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QUELQUES REFLEXIONS 
SUR L'IDÉE DE PROGRES SPIRITUEL 
ET MORAL 


L'idée d'un perfectionnement nécessaire et indéfini de l'humanité 
est une idée spécifiquement moderne. Née à la fin du XVIII" siècle, 
elle s'est affirmée, au cours du siécle suivant, comme une des princi- 
pales lignes de force du romantisme moral et politique, et les critiques 
sévères et décisives dont elle a été l'objet n'ont pas aboli son rayonne- 
ment dans la société contemporaine. La pensée de l'antiquité classique, 
dominée par une conception trés ferme de la nature et des limites de 
l'homme et un certain mépris platonicien à l'égard de la durée et du 
changement, eüt vu un monstre dans cette idée d'une évolution fatale 
de l'espéce humaine vers un nouvel áge d'or. Les anciens savaient bien 
qu'on ne se baigne pas deux fois dans la méme eau, mais ils ne pen- 
saient pas que l'écoulement du fleuve eût la vertu de perfectionner à 
l'infini le corps du baigneur... 

Le mythe moderne du progrés nous apparait comme une projection 
caricaturale, dans l'ordre profane et temporel, de la foi et de l'espérance 
chrétiennes. Les instincts surnaturels implantés dans l'áme humaine 
par plusieurs siécles de christianisme survivent en effet à l'extinction 
de la foi vivante : ils provoquent alors en se matérialisant les plus. dé. 
sastreuses utopies. Ainsi l'aspiration vers la béatitude céleste se trans- 
forme en course au progrès, la soif d'absolu quitte la sphère de l'éternel 
pour s'installer dans un futur toujours reculant, l'indéfini se substitue 
à l'infini. Et cette foi, cette espérance dégradées, à l'instar des vertus 
théologales dont elles sont la transposition, ne se laissent pas abattre 
par les démentis de l'expérience. Quels que soient les échecs et les 
méfaits historiques de ses idoles (démocratie édénique, liberté, éga- 
lite, etc.), l'adorateur du progrès n'est pas ébranlé dans sa foi ; il refuse 
de juger l'arbre à ses fruits; imbu des promesses de l'absolu, il tran- 
scende ces miséres du relatif. Les moeurs s'effondrent, la guerre dévore 
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les peuples, l'humanité est ineurtrie jusqu'à la substance: il ne voit 
là que la rancon d'une ascension inéluctable et les douleurs d'un en- 
fantement glorieux. Les idoles, comme le vrai Dieu, exigent d'étre 
adorées par delà les apparences. Fides de non visis... Contra spem in spe... 


Le mythe du progrés indéfini procéde aussi (et cette illusion se rat- 
tache, comme la précédente, au péché d'idolátrie, à la divinisation de 
ce qui n'est pas Dieu) d'une méconnaissance naive des limites de l'esprit 
et du coeur de l'homme. On part de ce fait que chaque effort, chaque 
expérience, chaque découverte, chaque pas en avant de l'humanité 
s'accompagnent nécéssairement d'un enrichissement intellectuel ou mo- 
ral. Or, comme la marche en avant de l'humanité ne s'arréte pas, le 
progrés intérieur obtenu par la superposition de ces avantages ne s'ar- 
réte pas non plus : il est indéfini comme l'expérience, l'action et le temps 
qui le nourrissent. 

Il est trés vrai que l'humanité se livre sans cesse à des expériences 
nouvelles. Mais ıl est absurde de croire que les fruits intellectuels et 
moraux de ces expériences puissent s'ajouter indéfiniment les uns aux 
autres, à la facon d'un capital qui s'arrondit. Autant pour l'individu 
que pour l'espéce, le progrés pax addition, totalisation, reste étroite- 
ment limité: ce qui existe surtout, c'est le progrès par substitution. 

Serrons la question de plus prés. Qu'il s'agisse d'émancipation indi- 
viduelle ou de réformes sociales, la grande illusion des amoureux du 
changement est de considérer implicitement comme acquis à jamais, 
comme allant de soi les avantages inhérents à l'état de choses qu'ils 
essayent de transformer, et de s'imaginer que les bienfaits du progrès 
vont s'ajouter à ceux de la tradition comme, dans une construction, 
l'étage supérieur couronne sans l'abolir l'étage inférieur. Ils sont à 
mille lieues de se douter que l'étroite nature humaine, loin de se préter 
à un tel cumul, ne peut se remplir dans un sens qu'en se vidant dans 
un autre et combien l'expression vulgaire «un clou chasse l'autre» 
exprime une vérité psychologique profonde. 

Nous n'avons que l'embarras du choix pour illustrer cette thése à 
l'aide d’exemples concrets. Voici tel jeune homme timide et consumé 
de passions qui envie un séducteur triomphant ou tel auteur ignoré qui 
soupire aprés la gloire. L'un et l'autre ne doutent pas que, si leurs 
voeux se réalisaient, ils pourraient jouir de «l'amour» et de la gloire 
avec la fraicheur et l'intensité de sentiment que créent en eux la soli- 
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tude et l'attente. S'ils connaissaient la vulgarité, l'encombrement et la 
lassitude qui accompagnent le succès, le désireraient-ils autant? Il me 
souvient (j'étais alors presque un enfant) d'un soir d'été où je revenais 
de la moisson avec un voisin. Celui-ci me dit : pendant que nous nous 
tuons de travail, il est des riches qui se prelassent dans les villes d'eaux 
et qui sont heureux ! Je l'approuvais presque : aux yeux de notre fatigue 
le repos apparaissait comme une béatitude... J'ai appris depuis que la 
fatigue du moissonneur renferme encore plus d'euphorie que l'oisiveté 
d'un client de palace. 

La méme illusion se retrouve á la base de maints réves naifs d'éman- 
cipation sociale. Combien de fois ai-je entendu invoquer la sagesse et 
la bonté spontanées du peuple pour légitimer les pires utopies révo- 
lutionnaires ! On oubliait seulement que cette bonté et cette sagesse 
sont précisément le fait d'un peuple vivant en cercle fermé et soumis 
à d'étroites nécessités et qu'une émancipation brutale risque de les 
ruiner à jamais. Quand Victor Hugo voyait dans l'instruction du peuple 
un reméde à tous les maux sociavx, 1l ne soupconnait pas que le bon 
sens et la profondeur populaires seraient les premières victimes de ce 
ruissellement de lumiéres livresques. Que n'a-t-il eu l'occasion de sonder 
l'abime qui sépare, en fait de densité humaine et de connaissance vraie, 
tel paysan traditionnel et presque illettré de son petit-fils déraciné qui 
n'a pour tout atout dans la vie qu'un maigre diplóme issu d'un long 
séjour anémiant dans les forceries scolaires ! Peut-être alors eùt-il con- 
venu avec Bridoux que le travailleur manuel puise dans son expérience 
et dans son labeur une sagesse plus profonde que celle des livres et 
que, s'il est bon de lui apprendre à lire, à écrire et à compter, «il n'est 
pas urgent de le détourner de son chemin pour en faire un cuistre». 
De méme pour l'émancipation des femmes : l'ouvriére, la dactylo ou 
la fonctionnaire ne s'ajoutent pas, pour la délivrer et l'épanouir, à la 
femme d'intérieur, à l'épouse et à la mère: c'est en général la femme 
d'intérieur, l épouse et la mère qu'il faut sacrifier pour obtenir l'ouvrière, 
la dactylo ou la fonctionnaire. 

L'évolution psychologique de l'humanité fait donc songer à un per- 
pétuel mouvement d'émigration plutót qu'à un processus de croissance 
et de conquête. Les hommes, à chaque tournant de l'histoire, se ruent 
vers de nouveaux modes de penser, d'agir et de vivre et laissent désertes 
les positions qu'ils occupaient précédemment. Ainsi s'explique notre 
ignorance profonde du climat moral des époques disparues et les diffi- 
cultés sans nombre auxquelles se heurte l'historien dés qu'il s'agit, 
non plus de narrer les événements, mais d'interpréter les mobiles inti- 
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mes qui dirigeaient les actions de nos ancétres. Je songe parfois á ce 
qu étaient, il y a cinquante ans, les moeurs, les goûts, les distractions, 
les facons de sentir et d'aimer des habitants de mon village. Je connais 
encore cela par mes contacts avec les vieillards, mais les jeunes gens, 
happés tout entiers par le progrés, n'y portent plus intérét, et l'heure 
approche à grands pas où ces humbles trésors de la pensée et du coeur 
glisseront à jamais dans l'oubli. La Varende, parlant des paysans du 
XVIIIème siècle, écrit quelque part : «Là régnait la gaieté gentille des 
anciennes races paysannes, des paysans héréditaires, leur finesse, leur 
courtoisie de tact, leurs convenances strictes. C'est une chose trés par- 
ticulière : nous sommes quelques uns seulement, dans le vaste monde 
et qui allons bientót mourir, à le savoir encore». 

L'accélération de ce processus de substitution et d'oubli, la multi- 
plication des ruptures entre le présent et le passé, qui font de l'histoire 
un pointillé sans unité, sont un des signes majeurs de la décadence des 
individus et des peuples. Quoi de plus significatif à ce point de vue 
que cette incessante ruée de l'homme moderne vers des nouveautés 
qui se succédent sans laisser de traces et son obéissance servile aux 
caprices de la mode? Le décadent vit dans une fuite perpétuelle ; il ne 
garde rien de ses lectures, de ses opinions, de ses engouements d'hier, 
et ses états d'áme, au lieu de se compléter organiquement les uns les 
autres, ont la mobilité et la discontinuité du songe. Inversement, la 
résistance au progrés anarchique et niveleur,* la compénétration entre 
le passé et le présent caractérisent les grandes époques et les grands 
hommes. Une civilisation classique est la fleur de tout un passé dont 
les racines restent présentes et vivantes, et les hommes supérieurs sont 
ceux qui tiennent unies et embrassées dans leur áme de larges fractions 
d'histoire et de destinée. Goethe expliquait le génie poétique par la 
coéxistence, chez le méme individu, d'un esprit d'enfance miraculeu- 
sement conservé dans toute sa fraîcheur créatrice et de la maitrise 
technique de l'adulte. Les mêmes vues peuvent s'appliquer d'ailleurs 
aux autres variétés du génie humain. L'esprit d'un Napoléon nous 
apparait par exemple comme une gigantesque charnière entre la nou- 
veauté révolutionnaire et la tradition de l'ancienne Europe. Et peut- 


* Ces adjectifs péjoratifs marquent suifisaminent, que nous ne critiquons 
pas, en tant que telle, la marche en avant de l'humanité. Nous distinguons 
seulement entre le progrés qui mutile et le progrés qui accomplit. Quand Na- 
poléon écrit : « J'ai conjuréle terrible esprit de nouveauté qui courait le monde », 
il ne parle pas en conservateur rabougri, mais en ennemi d'un progrés sans 
assises et sans unité. 


à 
1 


QUELQUES RÉFLEXIONS SUR L'IDÉE DE PROGRÈS SPIRITUEL, ET MORAL, 231 


étre, en définitive, la grandeur d'une époque ou d'un personnage se 
mesure-t-elle avant tout à la quantité de passé qu'ils peuvent faire tenir 
dans le présent. 


* 
* x 


Il ressort de ces considérations que le progrès par addition pure et 
simple n'existe pas; tout avantage, toute conquéte se payent, et l’évo- 
lution de l'humanité vers des formes de civilisation de plus en plus 
compliquées ressemble à la construction d'un édifice où les étages su- 
périeurs seraient bâtis avec des pierres arrachées aux fondements. Et 
les transformations opérées par le progrès provoquent, suivant l’orien- 
tation des esprits, deux réactions opposées : celle des novateurs qui 
disent sans creuser plus avant la question: Enfin ! nous allons avoir 
cela, et celle des conservateurs qui soupirent : Combien allons-nous le 
payer? Ces derniers pourraient préciser à leur usage le mot de La 
Rochefoucauld : Si nous connaissions bien le prix de ce que nous dési- 
rons, nous désirerions peu de choses avec ardeur. 

Cette idée d'une rancon inhérente á tout progrès n'équivaut nulle- 
ment dans notre pensée à une condamnation massive de l'effort créateur 
de l'homme. Il ne s'agit pas ici de choisir brutalement, mais de doser 
les deux termes de l'alternative. Sans doute les facilités, les raffinements 
et les complexités de tout ordre qu'introduisent dans le monde les pro- 
grés de la civilisation et de la spiritualité ébranlent toujours plus ou 
moins notre équilibre animal et nos vertus morales et sociales à pola- 
rité biologique. Mais l'esprit aussi, avec sa soif de conquéte entraine 
des sacrifices. Ceux qui réprouvent, au nom de la «bonne nature» 
tout effort moral, intellectuel ou technique montrent par là qu'ils con- 
sidérent l'homme comme un simple animal (et l'esprit comme une 
maladie : l'homme qui médite est un animal dépravé, disait Rousseau...). 
L'important n'est pas que les fondements de notre nature restent in- 
tacts (ils sont faits pour étre brassés et exploités par l'esprit), c'est qu'ils 
ne solent pas complétement ruinés. La tension entre notre nature et 
notre pouvoir créateur ne peut pas s'accroître à l'infini ; les limites du 
progrés sont les limites méme de l'homme. Au delà d'un certain point 
critique, les conquétes de l'esprit ressemblent à celles d'une armée qui 
progresse sans assurer ses arrieres: elles deviennent de plus en plus 
fragiles et menacées et finissent tót ou tard par s'évanouir. C'est ainsi 
que meurent les civilisations trop poussées: aprés quoi lhumanité 
recommence à construire à partir de ses bases élémentaires... 
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Nous croyons au progrès parce que nous sommes des hommes ; nous 
ne croyons pas au progrés indefini parce que nous ne sommes que des 
hommes. L'humanité n'est pas faite pour croupir dans des limites im- 
muables ; elle n'est pas faite non plus (si ce n'est dans la ligne de la 
prière et de la grâce) pour un essor illimité. 


* 
* * 


A l'idée de rangons du progrès se rattache nécessairement l'idée de 
limites du progrès: un édifice dont on utilise les soubassements pour 
construire les parties supérieures ne saurait s'élever á l'infini. Cette 
conception nous éloigne de l'idée moderne d'un progrès indéfini pour 
nous ramener à l'idée antique de cycles historiques : aussi bien l'évolu- 
tion de l'humanité au cours des áges nous offre le spectacle d'essors 
et de décadences plutót que celui d'une ascension continue. Et ceci 
nous amène à réduire à sa juste valeur le concept moderne d'irréverai- 
bilité de l’histoire. i 

C'est là un slogan qu'on nous assène toutes les fois que nous cher- 
chons dans le passé des lecons de santé et d'équilibre. Et, certes, nous 
n'ignorons pas que la vie des sociétés est tout aussi irréversible que 
celle des individus. Est-ce à dire qu'il n'existe pas, pour les sociétés 
comme pour les individus, des périodes de crise et de maladie et qu'il 
faille s'incliner avec respect devant toutes les aberrations sous prétexte 
que le temps ne remonte pas son cours? Est-ce qu'un homme qui a 
contracté une maladie ne cherche pas à revenir, sinon au passé en tant 
que tel, du moins à un équilibre organique semblable à celui de l'époque 
oix il se portait bien? Pourquoi n'en irait-il pas de méme pour les na- 
tions et l'humanité? L'histoire est irréversible, mais elle est cyclique : 
après les crises et les décadences, elle ramène fatalement, sous des moda- 
lités nouvelles, les mémes éléments de santé morale et sociale : cohésion 
des familles et des groupes, attaches cosmiques et religieuses, gouver- 
nement des vraies élites avec acceptation de l'autorité par le peuple, etc. 
L'harmonie des sociétés implique à toutes les époques, la présence de 
ces éléments comme la santé du corps comporte, à tous les áges, un 
certain dosage des humeurs et un certain équilibre entre les organes 
et les fonctions. Nous ne reverrons certes jamais la tribu patriarcale, 
ni la gens romaine, ni la féodalité médiévale, ni la corporation d'ancien 
régime, mais nous n'en devons pas moins lutter sous peine de mort 
pour refaire une famille, une aristocratie et un statut organique du 
travail à la mesure du monde moderne. Seuls les adorateurs du progrès 
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nécessaire et rectiligne peuvent s'inscrire en faux contre cette thèse. 
Quant à nous, nous croyons à l'homme avant de croire à l'histoire. 
Contre Hegel, Marx et tous les penseurs qui font du devenir la cause 
et la mesure supréme des choses, nous repoussons toute foi en la vertu 
nécessairement positive du changement. L'être pour nous précède et do- 
mine le devenir : nous croyons à la réalité d'une nature humaine créée 
par Dieu une fois pour toutes, et le progrès de l'humanité dans le temps 
nous apparait bon ou mauvais suivant qu'il satisfait ou qu'il contrarie 
les exigences éternelles de cette nature. Ce n'est pas l'homme qui doit 
s'adapter à l'histoire, c'est l'histoire qui doit s'adapter à l'homme. 


* 
* * 


Nous avons envisagé jusqu ici la notion de progrés sous l'angle du 
développement de la civilisation en général. Une question plus parti- 
culiére se pose : celle du progrés moral et religieux. Y a-t-il eu, depuis 
l'aube de l'histoire, ascension ou chúte dans ce domaine? Les hommes 
sont-ils meilleurs ou pires que jadis? Le progrès moral échappe-t-il 
à la loi que nous venons de définir, ou bien comporte-t-il aussi ses 
rancons? Et, dans ce cas, quelle est la nature de ces rangons? 

La réponse semble claire. Si nous comparons les moeurs actuelles 
à celles de l'antiquité ou du moyen-áge, nous constatons à première 
vue, un adoucissement considérable des moeurs et une évolution réelle 
vers le respect de l'existence, de la liberté et de la dignité de l'homme. 
L'esclave s'est changé peu à peu en serf, le serf en sujet et le sujet en 
electeur. La femme a été soustraite à la tutelle absolue du père de fa- 
mille et l'enfant au joug d'une éducation coercitive. La guerre méme 
s'est humanisée : on respecte les populations civiles, on ne met plus à 
sac les villes conquises, on ne viole plus les femmes, etc. 

Arrétons là nos exemples. Loin de nous la pensée de sous-estimer le 
progrès ainsi réalisé. Mais ce progrès est-il absolu? Essayons, en re- 
prenant chaque exemple, de déceler les maux qui se sont substitués 
aux maux disparus. L'esclavage antique était atroce, certes. Mais peut- 
être l'était-il en droit plus qu'en fait, car le lien d'appartenance person- 
nelle, le contact humain entre le maitre et l'esclave venaient souvent 
tempérer la rigueur théorique de l'institution. Le prolétair emoderne, 
l'être sans lieu, sans attaches, sans métier vivant, nanti d'un bulletin 
de vote et courbé en fait sous la férule d'un capitalisme sans entrailles 
méne-t-il une vie tellement plus humaine que l'esclave antique? D'autre 
part, est-ce que l'état moderne qui, par des lois comme celle de la cons- 


234 GUSTAVE THIBON 


cription obligatoire, arrache les citoyens à leur foyer et á leur travail 
pour les envoyer pátir et mourir dans des guerres dont ils ne connais- 
sent ni les causes ni les buts n'a pas ressuscité á son profit la réalité de 
l'esclavage? Celui-ci, pour être anonyme et fonctionnarise, en est-il 
devenu moins dur? Et l’oppression collective sans nom et sans visage 
est-elle plus légère que la tyrannie d'un individu? Les femmes et les 
enfants sont plus libres et mieux traités. Mais est-ce que le travail 
d'usine ou de bureau n'est pas aussi dur pour la femme que l'autorité 
de l'époux et l'assujetissement aux besognes domestiques? Et quant 
aux enfants, est-ce que la faiblesse des parents et des éducateurs 
d'aujourd'hui ne risque pas d'étre aussi nuisible au développement de 
la personne humaine que les rigueurs d'autrefois? Et le néo-malthu- 
sianisme, l'avortement, dont personne ne conteste l'effrayante progres- 
sion, ne sont-ils pas des maux plus cruels que l'ancienne férule? Ne 
vaut-il pas mieux pour un enfant être battu que condamné à mort 
avant sa naissance? Les lois de la guerre se sont adoucies. Mais est-ce 
que le rationnement et les réquisitions affectant des continents entiers, 
le transfert des populations et les bombardements aériens n'épuisent 
pas les nations en biens matériels et en vies humaines au moins autant 
que les pillages et les massacres, forcément limités à la zone des opé- 
rations militaires, des anciennes guerres? On ne viole plus les femmes 
au grand jour, et c'est là un progrés dont nous apprécions tout le prix. 
Mais la corruption des moeurs et la traite des blanches telle qu'elle 
existe dans certains grands centres (j'ai en ce moment le triste privilège 
d'avoir sous les yeux les résultats d'une enquéte faite sur ce sujet à 
Marseille) ne conduisent-elles pas, par des voies moins directes mais 
aussi süres, autant de femmes au déshonneur? 


Il ressort de ce paralléle que le mal moderne tend de plus en plus 
à respecter certaines convenances extérieures ; il répugne davantage à 
heurter la morale de front, il se fait légal ou souterrain, il opère avec 
des mains gantées. Le progrés moral dont se targue l'humanité réside 
donc peut-étre avant tout dans ce fait que le mal se trouve de plus en 
plus contraint à se manifester sous des masques. 

Une telle évolution est favorable en ce sens qu'elle marque une 
incontestable ascension de la conscience et de la sensibilité morales ; 
il faut un minimum de vertu pour étre hypocrite (l'hypocrisie est un 
hommage que le vice rend à la vertu, disait La Rochefoucauld...). Mais 
elle est défavorable en cet autre sens que le mal ainsi dissimulé ou 
légalisé devient infiniment plus difficile à connaître et à guérir. On 
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rosse un enfant, on viole une fille à grand fracas et à grand scandale : 
l'avortement et la traite des blanches s’operent dans l'ombre et le silence, 
et il est moins facile de lutter contre un ennemi masqué. Le mal con- 
serve son être, mais il se défait de ses apparences criardes : à l'ulcére 
qui rongeait la peau succède le cancer qui détruit l'intérieur du corps. 
Malgré son aspect floride, l'Europe de 1930 était plus malade que le 
moyen-áge avec son cortège de misères et de cruautés. 


* 
* * 


La Révélation chrétienne nous apparaît comme le principe essentiel 
de tout progrès authentique de la vertu. Et la rancon de ce progrès 
c'est à dire l'hypocrisie dans le mal, tient pour nous à l’avortement de 
ce méme christianisme dans les ámes. 

Un fait domine l'histoire: c'est que l'exemple et l'enseignement de 
Jésus-Christ suivis de la pénétration millénaire de sa religion dans les 
consciences ont placé le monde moderne dans un climat moral inconnu 
à l'antiquité. Les idées de respect de la personne et de charité univer- 
selle sont entrées dans le monde avec le Christ et n'en sortiront plus 
jamais. Il n'est plus possible à un penseur moderne de parler de l'escla- 
vage ou des droits du vainqueur avec la dureté sereine des anciens. 
Méme les adversaires de la morale chrétienne — un Machiavel ou un 
Nietzsche par exemple — restent imprégnés de cette morale: c'est 
au nom du bien commun et d'une bonté jugée plus haute qu'ils louent 
la cruauté ou la perfidie : ils sont immoralistes par moralité ! ? 

Mais l'écueil touche ici le port. Là où le christianisme n'est plus 
vécu du dedans, les hommes, captifs malgré eux des cadres moraux, 
imposés par l'Evangile, réagissent par l'hypocrisie. Ainsi s'explique ce 
caractére fuyant, souterrain et honteux du mal moderne, que nous 
avons analysé. Le Christ n'a pas tué le péché, mais il lui a ravi l'inno- 
cence, la bonne conscience, il l'a contraint pour toujours à grimacer 
sous des fards. Les sépulcres méme, gonflés de pourriture et d'osse- 

2 Les textes de Machiavel sont significatifs à cet égard: «Je dis que tout 
prince doit désirer étre réputé clément et non cruel. Il faut pourtant prendre 
garde de ne point user mal à propos dela clémence... En faisant un petit nombre 
d'exemples de rigueur, vous serez plus clément que ceux qui, par trop de pitié, 
laissent s'élever des désordres d'où s'ensuivent les meurtres et les rapines ; 
car ces désordres blessent la société tout entiére au lieu que les rigueurs ordon- 


nées par le prince ne tombent que sur des particuliers ». La cruauté est ici conseil- 
lée comme un moyen d'éviter de plus grands malheurs et non pas légitimée 


comme telle. 
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ments, se blanchissent au dehors pour répondre à leur manière à la 
Blancheur éternelle. Telle est la cause profonde du pharisaisme sous 
toutes ses formes. Celui-ci n'est pas autre chose qu'une adaptation 
impure et toute extérieure de l'âme au climat moral ambiant. Et plus 
ce climat est pur, plus le pharisaisme est répugnant, comme par exemple 
dans les milieux religieux oú les faux dévots, les pseudo-mystiques ne 
peuvent manifester leur bassesse et leur envie que sous le masque de 
l'amour chrétien. Misérable destinée que celle du vice empétré dans la 
défroque de la vertu! Tristes cafards condamnés à pécher lom du 
soleil ! 

Outre le pharisaisme, l'abandon de la foi chrétienne vivante et agis- 
sante entraine une disjonction, entre l'esprit et la chair, qui se traduit 
par la poussée parallele d'un idéalisme nébuleux et d'un matérialisme 
desséché: double aberration moderne dont le monde moderne offre le 
spectacle éclatant. 

Le Christ a apporté aux hommes l'idéal supréme. Mais cet idéal 
est un idéal d'incarnation, il s'adapte au réel pour le transformer, il 
imprègne l'homme tout entier, parce qu'il repose sur le contact direct 
entre l'áme et Dieu. Quand ce contact s'abolit, l'idéal chrétien demeure : 
il se débarrasse seulement de son poids de réalité humaine et divine 
pour glisser dans cette région illusoire où trônent l'idée et l'émotion 
pures. Les idoles du monde moderne, ces vérités chrétiennes. devenues 
folles dont parle Chesterton, sont des vérités chrétiennes. désincarnées. 
L'idéal devient ainsi un fantóme, un alibi ou une vengeance; il ne 
s'adapte pas au réel, il s'y oppose. Des expressions courantes comme 
«s'évader, se réfugier dans l'idéal» montrent bien le caractère fictif 
de cette morale: à ce jeu-là, on n'atteindrait l'idéal qu'en désertant le 
réel. Aussi bien le faux-idéalisme, avec sa méconnaissance des lois 
de la vie, son absence de densité humaine et d'engagement profond et 
ses raffinements de susceptibilité, fleurit-il de préférence sur les terrains 
psychologiques les plus pauvres : il faut se sentir en prison pour désirer 
s'évader et les hommes s'enivrent d'autant plus volontiers du signe de 
la vertu qu'ils sont privés de la chose. Pour le vrai chrétien, au con- 
traire, la nature n'est pas une prison dont on s'évade, c'est une demeure 
où l'on habite, et l'idéal n'est pas un refuge extérieur, c'est une fenétre 
ouverte dans cette demeure, et par où pénètrent la lumière et la chaleur 
divines. 

Mais là oà les choses du ciel s'évaporent en idéalisme, les choses 
de la terre abandonnées à leur pesanteur, se durcissent en matérialisme : 
la faillite des réalités invisibles engendre le culte exclusif du sensible 
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et de l'immédiat. «On en est venu à vouloir tout voir et tout palper 
comme l'idolátrie», écrit avec profondeur Victor Hugo, en parlant du 
matérialisme moderne. Mais l'idolátrie moderne est plus basse et plus 
vaine que l'idolátrie antique. Celle-ci était paienne : elle adorait une 
matiére gonflée de divinité latente (Celui que vous adorez sans le con- 
naître, disait saint Paul aux Athéniens...). Celle-là est athée : elle adore 
une matière vidée de Dieu. La première était vivante et religieuse ; 
la seconde est mécanique et sans âme : elle se traduit dans l'ordre in- 
tellectuel par un scientisme uniquement attaché au quantitatif et au 
mesurable (pas d’äme au bout des scalpels...) et dans l'ordre affectif 
par la poursuite de plaisirs artificiels et grégaires, plus cérébraux que 
vitaux, et le culte des trois divinités de la civilisation quantitetive : la 
machine, la mode et l'argent. La qualité d'une idole varie du tout au 
tout suivant quelle précède ou quelle suit le vrai Dieu. 

Pharisaisme, déformation angélique ou mécanique de l'homme, — 
c'est sur ces misérables séquelles de l'avortement du christianisme que 
s'appuient les adversaires de notre foi — un Nietzsche ou un Renan 
par exemple — pour condamner, au nom de la nature et de la vie, le 
christianisme lui-même. Ils ne voient pas que leur critique n'atteint que 
ce qui, dans la religion du Christ, n'est pas ou nest plus chrétien. 
Renan, décrivant les troubles, les langueurs, les raffinements moraux 
et sentimentaux de son adolescence mystique et fermée aux réalités 
d'ici-bas, déclare que son malheur fut d'avoir été trop idéaliste, trop 
chrétien. En réalité, ıl n'était pas assez chretien : son idéal n'était pas 
assez fort pour être simple et naturel. Corruptio optimi pessima. Le 
christtanisme élève le niveau moral de l'humanité dans la mesure où 
il réussit par la grâce de Dieu, 1l l'abaisse dans la mesure où ıl échoue 
par la faute de l'homme. Cette menace accrue de chute qui pèse sur 
l'étre appelé à l'ascension la plus haute est contenue tout entiére dans 
ce mot du Christ, que chaque chrétien devrait se répéter chaque jour 
pour purifier sa foi: Le dernier état de cet homme sera pire que le 
premier... 


Il ressort de ce qui précède que le progrès spirituel de l'humanité 
réside avant tout dans un essor considérable de l'idéal moral et social : 
jamais les idées de respect de l'individu et du travail, de fraternité 
entre les hommes et les peuples et d'harmonie universelle n'avaient été 
aussi brassées et aussi répandues. Et la rancon de ce progrès tient dans ce 
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fait que les moeurs et la conduite des hommes n'ont pas suivi l'évolu- 
tion de l'idéal: tout au contraire, l'époque moderne nous offre le 
spectacle inquiétant d'un effritement continu des vertus morales et 
sociales élémentaires. Cette poussée de la moralité sans corrélation 
dans les moeurs, qui fait de l'homme moderne une espéce de monstre 
divisé contre lui-méme, nous livre la clef des contradictions effroyables 
de notre temps. Une époque qui a créé le prolétariat au nom des droits 
de l'homme et qui provoque les guerres mondiales les plus sanglantes 
au nom de la liberté, de l'union et du bonheur des peuples, une époque 
que ses péchés trainent dans le sang tandis que ses réves l'emportent 
dans les nuées constitue un scandale unique dans l'histoire. Et c'est 
ce scandale que ressent l'homme de la rue lorsqu'il s'exclame naive- 
ment: Comment de telles horreurs sont-elles possible au XXè: siècle ! 
Il a raison: étant donné le degré de moralité théorique du XX*"* 
siècle, cela ne devrait pas être possible... 

Comment remédier à cette scission entre l'idéal et les moeurs qui 
disloque l'homme? Faut-il rabaisser l'idéal au niveau des moeurs et, 
sous prétexte d'en finir avec l'hypocrisie et l'utopie, devenir cynique 
et matérialiste? Nous savons trop bien que l'unité de l'homme ne se 
fait jamais par en bas. Il s'agit au contraire, autant que la faiblesse et 
la malice de l'homme le permettent, d'élever les moeurs au niveau de 
l'idéal. 

Aux époques biologiquement et socialement saines, l'idéal pouvait 
passer pour un luxe: dans la déroute actuelle des traditions et des 
moeurs, il apparait comme une nécessité. Un religieux plein d'expé- 
rience me faisait récemment remarquer que les hommes modernes ont be- 
soin de l'enseignement spirituel le plus haut pour atteindre pénible- 
ment à un équilibre humain et social (stabilité et fécondité du mariage, 
obéissance aux lois, accomplissement rigoureux du devoir d'état, conti- 
nuité dans l'effort, etc.) que nos ancétres possédaient bien mieux sans 
le savoir. Je connais quelques vieilles femmes du peuple dont toute 
la vie s'est écoulée dans l'effacement et le don absolus d'elles-mémes. 
Elles ont élevé de nombreux enfants, aidé leur prochain, prié leur Dieu, 
subi la pauvreté et le malheur avec une force et une simplicité toujours 
renaissantes — et cela sans savoir ce que c'est qu'un idéal, sans s'étre 
jamais enivrées de cette « marche à l'étoile» qui souléve l'áme de tant 
de jeunes filles modernes. De telles personnes ont des moeurs si pures, 
elles sont liées de si prés à ce qu'elles aiment qu'elles n'ont pas besoin 
d'idéal. Ou plutót leur idéal est si incorporé à leur étre qu'il n'a pas 
besoin d'étre conscient. Il ne rayonne pas au-dessus d'elles comme un 
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astre aussi éclatant qu'inaccessible, il bràle en elles comme un feu cen- 
tral invisible. 

Aux époques de décadence, l'idéal fleurit d'autant plus que l’äme 
cesse d'étreindre et de dominer spontanément le réel. La conscience, 
avec toute son ampleur et tous ses dangers, grandit aux dépens de 
l'étroite sécurité de la vie : l'esprit transforme en étoiles les biens que 
la main ne peut plus atteindre. Et là git la faiblesse et la force de l'idéal : 
il procéde d'une certaine désincarnation de la vertu, mais il est pour 
beaucoup le seul frein opposé à l'invasion du néant et l'amorce d'une 
nouvelle incarnation. Tout est perdu — et l'exemple du monde actuel 
le montre assez — quand celui qui n'a plus de moeurs n'a pas non plus 
d'idéal. Aujourd'hui il faut comprendre pour vivre: c'est en partant 
de la téte qu'il faut refaire le corps. 

En partant de la téte, ai-je dit. Mais non en restant dans la téte. Rien 
ne favorise plus le matérialisme que le dégoût inspiré par le spectacle 
d'idéals inopérants. Si les chrétiens ne veulent pas que le monde se 
reconstruise sans eux, c'est à dire sur le sable, il faut qu'ils disputent 
la matière aux matérialistes. Il ne s'agit plus seulement, comme en 
des époques moins déshéritées, de convertir ou de sanctifier des ámes 
en possession de leur assiette naturelle et jouissant de conditions d'ex- 
sitence à peu prés normales ; il s'agit aussi de montrer au monde que 
le christianisme est capable de reconstruire l'homme et la Cité par en 
bas. Il y a là une question d'opportunité et d'urgence qui domine tout. 
Un homme affamé jugera de notre charité d'aprés nos aumónes plutót 
que d'aprés nos sermons : de méme le monde actuel, qui vacille sur ses 
bases élémentaires, accueillera le christianisme suivant les preuves que 
nous lui donnerons de la vitalité de notre foi dans l'ordre profane et 
temporel. L'idéal qui est en nous doit se manifester autour de nous: 
il faut que notre état d'áme modifie l'état de choses qui nous entoure. 
L'heure a passé où le chrétien pouvait se blottir dans sa vertu comme 
dans une serre : nous avons besoin aujourd'hui d'arbres de plein vent 
dont les fruits pendent au soleil... 

Le monde attend l'incarnation de notre idéal. Il nous jugera à nos 
fruits. Il faut, pour que notre foi s'impose à lui, que nous battions les 
idoles sar leur propre terrain. 


Nous avons longuement montré que le progrès de l'humanité n'est 
ni nécessaire ni continu et que tous les trésors de la culture, de la sa- 
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gesse et de la vertu sont menacés de perte et d'oubli à chaque tournant 
de l'histoire. 

Est-ce là un motif de découragement? Nous y voyons au contraire 
une raison d'agir et de lutter sans cesse. Si ce qui est s'identifiait à ce 
qui doit étre, si, comme le pensaient un Condorcet ou un Spencer, 
l'évolution de l'humanité vers des états toujours supérieurs s'accomplis- 
sait à la façon du mouvement des astres ou de la croissance d'un orga- 
nisme, nos efforts n'auraient plus d'emploi : il nous suffirait d'attendre 
béatement que les richesses promises ruissellent à flots de l'urne du 
temps. Mais nous savons bien qu'un tel progrès n'existe pas, qu'aucune 
conquéte du passé n'est définitive et nulle promesse de l'avenir certaine, 
que tout ici-bas est sans cesse menacé et que nous pouvons tout perdre, 
jusqu'à notre Ame — et c'est précisément dans cette incertitude que 
nous puisons notre courage et notre espérance. Car on n'espére qu'en 
ce qui pourrait ne pas étre: une femme n'attend pas un enfant, un 
chrétien n'attend pas le salut de son áme de la méme facon qu'un astro- 
nome attend une éclipse. Le culte naif du progrés, qui fait du destin 
de l'homme une espèce de déploiement nécessaire de sa nature, en- 
gendre la paresse et le fatalisme. Mais rien ne peut nous fortifier plus 
dans la lutte que de nous sentir les comptables de notre destin et de 
savoir que nos biens les plus précieux sont aussi les plus fragiles et 
peuvent nous étre ravis à chaque instant. 

Cette constatation des échecs du progrés moral, ce spectacle d'un 
mal toujours combattu et toujours renaissant donnent l'impression d'un 
piétinement stérile de l'humanité sur les chemins de la vertu. Tout 
va aussi mal que jadis, et il ne semble pas que tous les efforts des gens 
de bien, depuis les héros et les saints jusqu'aux simples honnétes gens, 
aient diminué la somme de misére et de péché du monde. A quoi bon 
alors la lutte et le dévoüment, soupirera-t-on : on ne se bat pas contre 
un ennemi invincible. On doit se battre d'autant mieux, répondrons- 
nous, puisque la lutte est immortelle. Nous savons bien, certes, que le 
péché originel est comme une pieuvre dont on n'atteint jamais la téte 
et qui répare indéfiniment ses tentacules blessées. Mais cette amére 
constatation ne doit pas nous décourager. Le monde ressemble à un 
navire qui fait eau. Les hommes de bonne volonté, en conjuguant leurs 
efforts, rejettent sans cesse cette eau à la mer. On s'afflige de constater 
que le niveau de l'eau reste le méme dans les cales du vaisseau : on oublie 
seulement de remarquer que, sans cet effort perpétuel, le navire aurait 
sombré depuis longtemps. Ainsi la vertu ne réalise pas le meilleur, mais 
elle évite le pire. Et n'est-ce pas là une consolation suffisante? Sans 
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doute, nous ne ferons jamais de la terre un paradis. Mais n'est-ce rien 
, . 
que d opposer une digue aux débordements de l’enfer? 


* 
* * 


L'idée de cohésion organique et de lien vital, réside, on le sait, au 
sommet de notre table des valeurs. A la lumière de ce principe essentiel 
nous distinguerons, pour conclure, entre deux espéces de progrés: le 
progrés de type mécanique qui reléve des lois de la matiére et procéde, 
comme nous l'avons vu, par substitution (ici l'expression «un clou 
chasse l'autre» se vérifie intégralement) et le progrés de type organique 
qui reléve des lois de la vie et de l'esprit et qui se traduit par un pro- 
cessus d'assimilation et de croissance. Dans le premier cas, la rancon 
du progrés est une vraie perte: dans le second, elle se réduit à une 
élimination (ainsi, le christianisme a rejeté les formes caduques des 
civilisations anciennes, mais il a conservé leur áme). Et tout progrés 
nous apparait sain ou malsain, suivant qu'il penche vers l'un ou vers 
l'autre de ces póles. 

Notre attitude à l'égard du progrés se déduit sans peine de ces pré- 
misses. Il ne s'agit pas, sous prétexte que tout progrès dans un sens 
s'allie nécessairement à un recul dans un autre sens, de s’opposer in- 
distinctement à la marche en avant de l'humanité. Il faut simplement 
savoir calculer la dépense et veiller à ne pas lâcher la proie pour l'ombre. 
Trop de novateurs impatients et de révolutionnaires fiévreux ressem- 
blent à ces sauvages qui échangent les dons les plus précieux de la 
nature contre des verroteries étincelantes. Tel fut, par exemple, le pro- 
grés des idées libérales, qui substitua aux cadres corporatifs et locaux 
de l'Ancien régime, la fausse liberté du prolétaire dans un monde 
asservi au joug absolu de l'argent. Ainsi une plante fragile, délivrée du 
tuteur qui la soutient, devient la proie des vents qui la brisent. Le pro- 
grés le plus désirable est celui qui comporte la moindre rancon, autre- 
ment dit celui qui s'adapte le mieux au passé. 

Qu'est-ce d'ailleurs qu'innover, sinon adapter? Il ne saurait être 
question de séparer le présent du passé: tradition et progrés ne sont 
pas des éléments antagonistes, ce sont les deux póles d'une réalité uni. 
que; et la suppression de l'un entraine l'autre au néant. On ne crée 
qu'en conservant, mais on ne conserve qu'en créant. C'est le même prin- 
cipe vital qui plante les racines dans la terre et pousse les branches 
vers le ciel, et la querelle entre les conservateurs absolus et les nova- 
teurs sans frein ressemble à quelque scission monstrueuse entre les ra- 
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cines et les branches : quel que soit le parti qu'on prenne, c'est á la mort 
de l'arbre qu'on aboutit. La vie, par bonheur, qui répugne à ces choix 
massifs, finit toujours par unir ce qu'un esprit trop exclusif ou trop 
passionné sépare. Je n'invoquerai ici qu'un exemple, mais c'est l'exem- 
ple suprême. Qu'aurait dit tel chrétien fervent du 2*"* siècle, révolté à 
juste titre contre la persécution impériale et la corruption de «la Grande 
prostituée» de l'Apocalypse, s'il eût pu prévoir que l'Eglise du Christ 
éterniserait un jour, en l'intégrant, la langue, la culture, le génie de 
Rome et se baptiserait elle-méme « apostolique et romaine »? Et qu aurait 
pensé un Tacite s'il eút su que le triomphe de cette vile secte, objet 
de son mépris patricien, sauverait jusqu à la consommation des siécles 
l’äme de sa patrie? Quel scandale auraient causé chez l'un et chez l'autre 
ces vers si vrais de Péguy parlant du Christ : 


Et les pas de César avaient marché pour lui... 
Il allait hériter des lourds légionnaires, 
I allait hériter de l'empire latin... 


Ainsi donc, méme la Révolution chrétienne, la seule qui eüt à sa clef 
la puissance et le sang d'un Dieu, s'est adaptée au passé et l'a intégré. 
Dieu méme, qui peut tout, n'a pas fait table rase... 

Cela ne signifie pas que tout ce qui existe mérite comme tel d'étre 
sauvé et intégré. Le progrés par assimilation et croissance implique 
l'élimination constante d'éléments caducs ou aberrants. Ne mérite 
d'étre sauvé que ce qui, dans le passé, répond à ce qu'il y a d'éternel 
dans l'homme. La mentalité moderne offre, à ce point de vue, le spectacle 
d'un étrange paradoxe. D'une part, on croit à la malléabilité indéfinie 
de la nature humaine, on n'hésite pas à bousculer, au nom du progrés, 
les assises mêmes de cette nature, et de l'autre on s'incline avec respect, 
comme en face de nécessités immuables, devant les formes les plus 
artificielles et les plus malsaines de la civilisation. Si, en morale ou en 
politique, vous tenez compte, comme de réalités indiscutables, de la 
faiblesse éternelle de l'homme et de son besoin non moins éternel de 
cadres ou d'institutions qui le protègent contre lui-même, on vous 
accusera d'accepter servilement ce qui est, sans le moindre effort vers 
ce qui doit étre. Mais si, par ailleurs, vous refusez d'accepter comme un 
fait définitivement accompli certaines conditions de la vie moderne 
rupture des liens familiaux et locaux, émancipation sans frein des in- 
dividus, loi du nombre, mécanisation du travail et de l'homme, etc.) 
pour réinstaurer à tout prix un climat social semblable à celui des meil- 
leures époques du passé et conforme aux exigences profondes de notre 
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nature débile et blessée, le reproche inverse s'abattra sur vous: vous 
serez corisidéré comme un utopiste qui n'accepte pas ce qui est et poursuit 
d'impossibles réves. La foi au progrés, suivant detels principes, consi- 
sterait donc à se révolter contre la nature et à s'incliner devant la ma- 
ladie. Etroit réaliste, celui qui accepte de ne respirer qu'avec ses pou- 
mons, mais nébuleux utopiste le tuberculeux qui veut guérir ! L'homme 
animal raisonnable, l'homme pécheur dés le sein de sa mére —- est-ce 
là vraiment un fait acquis, une nécessité irréversible? Fi donc ! Nous 
saurons bien remonter, au nom du progrés, jusqu'à l'ange et jusqu'à 
l'Eden. Mais les principes de 89 et ce monde défiguré par la tyrannie 
de la machine, de l'argent et de l'état, voilà le grand fait acquis et le 
seu! courant qu'il soit interdit de remonter ! On repousse le dogme 
du péché originel, mais on accepte avec piété le dogme de l'irréversibilité 
des pires accidents de l'histoire. 


* 
A * 


Il s'agit donc de substituer au progrès matériel et mécanique le pro- 
grès spirituel et vivant. Il n'est de vrai progrès que le progrès digéré, 
assimilé par l'homme : celui qui nourrit et développe toutes les parties 
de son être et s'intégre dans l'unité de sa nature. Le progrès de type 
intellectualiste ou matérialiste, au contraire, ressemble á l'introduction 
d'un corps étranger dans l'organisme, et la perte d'un organe est souvent 
la rangon de l'acquisition de cet élément inassimilable, comme le prouve 
la montée d'un scientisme et d'un machinisme sans âme. Le vrai pro- 
grès accomplit, le faux mutile. Et cette distinction nous fournit un critére 
essentiel pour apprécier et départager les « nouveautés» apportées au 
monde par les grands hommes. Un Thomas d'Aquin par exemple, est 
grand parce qu'il unit dans sa doctrine la sagesse antique à la spiritualité 
chrétienne : il représente un accomplissement. Mais un Descartes est 
moins grand parce que, balayant toute pensée antérieure à la sienne, 
il consomme avant tout une rupture... 

Nous conclurons en affirmant que ce progrés qui accomplit ne peut 
exister qu'en climat religieux. L'homme n'échappe à la tyrannie de ses 
limites et de son péché qui retournent contre lui-méme ses propres 
conquétes qu'en s'unissant à Celui qui n'a pas de limites et qui a vaincu 
le péché. Dieu est le principe et le garant du progrès organique. I! 
a formulé la loi de ce progrés dans une phrase qui résume et résout la 
question : Je ne suis pas venu détruire, mais accomplir. En dehors de 
Lui, aucun vrai progrés n'est possible, et les plus brillantes réussites 
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de la civilisation sans Dieu tournent à la ruine et à la confusion de 
l'homme : Celui qui n'amasse pas avec moi disperse... La civilisation 
moderne, affolée et dressée monstrueusement contre elle-méme, est 
placée dans l'alternative chaque jour plus évidente du retour à la bar- 
barie ou du retour à Dieu? 


St. Marcel d'Ardèche. 
GUSTAVE THIBON 


3 Nous nous sommes abstenus de traiter ici le probléme du point de vue 
strictement surnaturel. Remarquons d'abord que le péché originel constitue 
une déchéance dont l'humanité ne cessera jamais de ressentir les effets. Un 
poéme aussi chrétien que l’Eve de Péguy n'est qu'une longue lamentation 
sur une perte irréparable d'innocence et de plénitude. La Rédemption des 
hommes opérée par le Verbe incarné atteste, il est vrai, d'une régénération sur- 
naturelle et pat conséquent d'un « progrès » spirituel infini : mirabilius reparasti... 
Mais la malice humaine et les efforts du démon n'ont jamais cessé et ne cesse- 
ront jamais de faire obstacle à ce progrés, et la vie temporelle de l'Église reste 
soumise à la loi des cycles et des rancons. Qui oserait affirmer qu'il y a aujour- 
d'hui plus de saints qu'aux premiers siècles du christianisme? L’heresie et 
l'apostasie proliférent en méme temps que la foi se propage : l'effort mission- 
naite porte aujourd'hui jusqu'aux confins dela terrele nom etl'amour du Christ, 
mais de vieux pays qui furent les berceaux du christianisme deviennent simul- 
tanément «pays de mission »: des maîtresses branches pourrissent tandis que 
la sève circule dans les frondaisons les plus éloignées. Et les textes évangéliques 
concernant les épreuves des derniers temps (Quand le Fils de l'homme revien- 
dra, qui aura la foi sur la terre? etc.) sont bien loin d'annoncer un triomphe 


visible de l'Église. La victoire absolue du Christ sur le péché aura lieu dans 
l'éternel et non dans le temps. 


LE PROBLEME 
DE LA CONTEMPLATION UNITIVE 


II 


INTERPRÉTATION THÉOLOCIQUE 
DE LA CONTEMPLATION UNITIVE 


SUMMARIUM. — Contemplatio unitiva «negativa» sufficienter explicatur 
per operationem donorum Spiritus Sancti, praesupposita tamen unione fruitiva 
voluntatis. In variis formis contemplationis unitivae « positivae » charismata 
suum influxum exercere possunt ; non excluditur tamen quin et ipsa « positiva » 
contemplatio ex solo influxu donorum nascatur, praesupposita tamen semper 
unione fruitiva voluntatis. 


Cherchons d'abord à déterminer la structure de la contemplation 
unitive obscure ou indistincte, en d'autres mots celle qui a pour objet 
la divine essence ou substance considérée dans toute sa suréminence ; 
nous examinerons ensuite ce qui explique les diverses déterminations 
ou extensions que cet objet peut présenter au point de changer la con- 
templation de négative en positive. Nous recueillerons sur ces divers 
points les données contenues dans les divers écrits du Docteur mystique 
et nous chercherons à en déterminer exactement la valeur en les rap- 
prochant des explications fournies sur les m&mes sujets par les maitres 
les plus illustres qui fleurirent au Carmel Réformé durant les deux 
premiers siècles de son existence, c.-à-d. parmi les disciples de sainte 
Thérèse et de saint Jean de la Croix qui se rattachent par une tradition 
encore interrompue à ces deux princes de la science mystique. 

Nous ne croyons pas inutile de rappeler qu'à la base des analyses 
théologiques des auteurs carmes déchaussés se trouve directement l'expé- 
rience de sainte Thérése plutót que celle de saint Jean de la Croix. 
Sauf pour la description des nuits mystiques qui est bien moins précise 
chez la grande contemplative que chez celui qui fut à la fois son pre- 
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mier fils et son père spirituel, et qu'ils empruntent donc au Docteur 
mystique, ils préfèrent prendre comme point de départ de leurs re- 
cherches les pages &mouvantes mais si nettes où la Réformatrice du 
Carmel a consigné les résultats d'une introspection spontanée mais 
combien pénétrante. C'est le cas en particulier pour les premiers théo- 
logiens mystiques de la Congrégation d'Italie, Jean de Jésus Marie et 
Thomas de Jésus qui ne semblent guére avoir connu, ou tout au moins 
utilisé, les écrits du Docteur mystique, mais qui par contre sont des 
admirateurs enthousiastes de sainte Thérèse. Thomas de Jésus en par- 
ticulier, dont les grandes ceuvres sur la contemplation et l'union exercè- 
rent une influence profonde sur tout le développement de la mystique 
scolastique de l'école thérésienne, a basé ses analyses théologiques sur 
une étude méthodique des descriptions faites par la Sainte de tous les 
divers degrés d'oraison et qu'il avait soigneusement catalogués pour 
en former un opuscule qui même pour les lecteurs modernes a conservé 
toute sa valeur.* Or, actuellement, tout le monde sait, que même dans 
ses ouvrages didactiques,? qui semblent à première vue retracer l'évo- 
lution de l'áme inystique en général, la grande contemplative nous 
décrit son expérience personnelle et de ce fait nous met en face d'une 
áme spécialement privilégiée, que le Seigneur semble avoir voulu enri- 
chir des trésors les plus variés de la vie mystique. Il ne faut pas que 
cela nous donne le change et nous fasse croire qu'une contemplative 
parfaite doive connaître toutes les grâces décrites par sainte Thérèse. 
Mais évidemment, les mystiques scolastiques qui ont fait l'analyse 
théologique de ces états et se sont figuré la contemplation unitive dans 
la forme concrète particulièrement riche où l'expérimenta sainte Thérèse 
ont pu être portés, pour ce motif, à lui attribuer des principes que, 
prise dans ses éléments essentiels, celle-ci ne requiert. nullement. On 
prévoit dés lors, que la substitution de l'expérience décrite par le 
Docteur mystique à celle de sainte Thérése comme point de départ 
de l'analyse théologique de la contemplation unitive, pourra donner 
au probléme de l'interprétation de cette gráce des solutions quelque 
peu différentes de celles où s'arrêtent certains de nos anciens théolo- 
giens. Elle pourra encore nous guider pour faire un choix judicieux 
entre les diverses hypothéses que ceux-ci nous présentent ; car, comme 
nous aurons lieu de la constater, il n'y a pas chez eux unité parfaite dans 
l'interprétation de ces états élevés de la vie mystique. 


1 Suma y compendio de los grados de oración... colegido por el P. F. THOMAS | 


DE JESUS feligioso de la misma Orden, Roma, 1610. 
2 P, ex. le Château intérieur. 
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La contemplation unitive indistincte 


Nous connaissons á present le moment exact où commence chez 
saint Jean de la Croix la contemplation unitive : c'est celui de l'envolée 
extatique décrite dans le strophe 12"° du Cantique où a lieu une véri- 
table «rencontre» avec le Bien-Aimé. Jusque là, l'âme soupirait après 
sa présence et, n'en connaissant pas d'autre, elle lui demandait celle 
de la vision béatifique. Le Seigneur veut satisfaire son appétit d'union 
mais sans lui concéder l'intuition finale: «La communication que tu 
recois à présent de moi, n'est pas encore celle de l'état de gloire que 
tu prétends ; mais tourne-toi vers moi qui suis celui que tu cherches 
blessée d'amour ».* Quelque chose donc lui est refusé, mais autre chose 
lui est donné. Elle prétendait trop en voulant la vision ; et l'Epoux lui 
dit : « Retire-toi de ce haut vol où tu prétends arriver à me posséder 
de vrai, parce que le temps d'une si haute connaissance n'est pas encore 
venu ».* Mais l'âme en recevra un succédané car, malgré tout, «la con- 
templation est un lieu éminent et élevé, où Dieu commence en cette 
vie à se communiquer à l'áme et à se montrer à elle; mais il n'achéve 
pas !».? Et toutefois ce sera là une espèce de «possession» de Dieu 
où l'âme sentira qu'il lui est «toutes choses ».* 

Jusqu'ici donc, c'était l'absence ; à présent c'est la possession : l’äme 
expérimente, connait, son union avec Dieu ; voilà précisément pourquoi 
cette contemplation est « unitive ». Comment s'explique cette expérience? 

Communément, dans leurs définitions de la contemplation unitive 
et fruitive, les mystiques scolastiques ont rappelé qu'elle est composée 
d'un double élément : l'un affectif, l'autre cognitif ; et ils n'ont pas 
laissé d'insister sur l'importance de l'élément affectif, au point d'y voir 
parfois l'élément principal et formel de la contemplation unitive.? Ils 
ont aussi affirmé l'existence d'un rapport intime entre ces deux éléments, 


3 Cántico, 12, I. 

4 Cántico, 12, 7. 

5 Cántico, 12, 9. 

6 Cántico, X3, 5. 

7 JOANNES A JESU MARIA, O.C.D., Theologia mystica, c. 1, Opera omnia, 
Florentiae 1772, tom. 2, p. 425 b. — Schola de oratione, tract. de theologia 
mystica, n. IV, ib. p. 559 a. 

THOMAS A JESU, O.C.D., De contemplatione divina, 1. V, c. 11, Opera omnia, 
Coloniae 1684, tom. 2, p. 173 a. — De oratione divina, 1. IV, c. 1, ib. p. 284 a, 

JOSEPH A SPIRITU SANCTO, O.C.D., Cadena mystica, Prop. 24, concl., Madrid 
LOZGO X pere. D. 
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reconnaissant que le connaissance dérive, au moins en quelque sorte, 
de l'expérience affective.* Mais il nous semble que personne n'a mieux 
marqué le rôle de ce double élèment de la contemplation fruitive que 
le Docteur mystique. 

Il a distingué nettement les deux éléments: «En cette communica- 
tion de l’Epoux on sent deux... choses, à savoir: le sentiment de dé- 
lectation et l’intelligence»®; et non moins clairement il affirme que 
la connaissance dérive du sentiment. Dans la strophe présente du Can- 
lique il affirme que la connaissance dérive «de l'attouchement des 
vertus divines dans la substance de l'âme» +° ; mais il y lieu d'entendre 
ici l'attouchement au concret, c.-à-d. comprenant l'effet qu'il produit 
dans la substance de l'âme, en d'autres mots, le sentiment de delecta- 
tion qui résulte de l'attouchement divin. C'est en effet explicitement 
en ce sens que parlent des textes paralléles, qui bien que traitant directe- 
ment de la connaissance des attributs divins, analysent une connaissance 
qui possede une structure analogue à celle qui nous occupe présentement. 
Or le saint y dit clairement que «le plus souvent redunde d'eux (c.-à-d. 
de ces sentiments) en l'entendement une appréhension, connaissance 
et intelligence ».!! Ft encore : «de ces sentiments... il redonde en l'enten- 
dement une appréhension de connaissance ou intelligence, qui est d'or- 
dinaire un trés haut et trés amoureux sens (sentir) de Dieu en l'enten- 
dement, auquel on ne peut donner de nom pas plus qu'au sentiment 
dont il redonde ».'? Mais ce n'est pas tout. Bien mieux que les autres 
auteurs le Saint va déterminer le caractére particulier de cette connais- 
sance. 

Par deux fois il l'appelle une «intelligence substantielle»,'? et c'est 
là sans doute le nom le plus caractéristique qu'il lui ait donné ; mais 
il s'agit de bien l'entendre. 

« Substantiel » évidemment s'oppose à «accidentel», et le Saint de 
nous faire remarguer que la connaissance dont il s'agit ici est « dénuée 
d'accidents et de fantasmes » ** et qu'elle nous donne de la «substance 
entendue ».!? Ceci provient, nous dit-il, de ce qu'elle n'est pas le fruit 


$ JOANNES A J. M., Theologia mystica, c. 5, Opera omnia. tom. 2, D 433 D: 
THOMAS A JESU, De Cont. divina, 1. V, c. 11, Opera omnia, tom. 2, p. 173a. 
HE 0777777: Mb T3, 13, 
19 Cántico, 13, 12 et r3, r4. 
11 Subida II, 32, 3. 
12 Subida II, 32, 3. 
Cántico, 13, 14 et 38, 9. 
14 Cámtico, 13, I4. 
Cántico, 13, I4. 
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de l'intervention de l'intellect agent. On sait que, selon l'explication 
scolastique de l'opération intellectuelle, les substances corporelles, qui 
forment l'objet propre de notre intelligence, sont intelligibles seulement 
«en puissance» et ne deviennent «intelligibles en acte» que grâce à 
l'opération «abstractive» de l'intellect agent qui produit l'espèce « im- 
presse? recue dans l'intellect passif. Celui-ci, fécondé par elle, produit 
le verbe mental ou concept «dans lequel» il connait l'objet. Bien que 
directement référée à l'objet, notre connaissance naturelle s'opère dans 
un «medium in quo» qui fait qu'elle n'est point intuitive et ne constitue 
pas une expérience intellectuelle iminédiate de l'objet. Nous connais- 
sons les substances corporelles dans les concepts obtenus par abstraction, 
à partir des impressions sensibles et des fantasmes qui sont le fruit 
de leur contact immédiat avec nos sens extérieurs. Dans le cas qui nous 
occupe, rien de tel. Tout d'abord, aucune intervention de l'intellect 
agent: «Ceci n'est pas le fait de l'entendement que les philosophes 
appellent actif, lequel opére sur les formes, fantasmes et appréhensions 
des choses ».** Corrélativement, aucune «forme» ou «espèce» ne sera 
recue par l'intellect possible, qui ici, «ne recoit pas de telles formes etc., 
mais recoit passivement une intelligence substantielle qui lui est donnée 
sans son industrie propre» *” et qui est une connaissance, (rase et 
dépouillée de toutes les nuées de formes et fantasmes et connaissances 
particulières qui peuvent entrer par les sens».!? L'absence de l'inter- 
vention de l'intellect agent explique donc comment la connaissance 
dont il s'agit sera « dénuée d'accidents et de fantasmes» : mais pour 
comprendre comment elle nous donne de la «substance entendue» 1l 
faut que nous revenions sur son origine positive, c.-à-d. sur le fait qu'elle 
dérive ou redonde de l'attouchement divin dans la substance de l'áme, 
ou plus précisément, du sentiment produit par cet attouchement. 1l 
faut donc examiner la nature de ce sentiment et celle aussi de l'attou- 
chement. 

C'est un sentiment éprouvé, dit le Saint, par la substance de l'áme. 
Mais nous savons que pour lui les opérations qui s'attribuent à la sub- 
stance de l'áme n'excluent nullement l'intervention de la volonté ou 
de quelque autre puissance, mais indiquent plutót leurs activités plus 
profondes, plus capables de nous mettre en contact intime avec Dieu 
et qui s'exercent sous la motion divine passivement reque. Le Saint 
semble l'indiquer clairement quand, aprés avoir dans la Flamme indiqué 


16 Cántico, 38, 9. 
17 Cántico 38, 9. 
18 Cántico, 38, 10. 
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session divine relève bel et bien d'une sorte d'embrassement divin, 
car, un pas plus loin, le Saint nous donne comme distinetif du mariage 
spirituel que «l'âme est désormais située dans les bras d'un tel Epoux ».?! 
Ici nous ne pouvons renoncer aux précieuses précisions du second 
Cantique qui ajoute : « auquel l'áme se sent ordinairement unie dans un 
étroit embrassement spirituel, qui est vraiment un embrassement ; et 
moyennant cet embrassement l'áme vit une vie de Dieu ».?? Nous avons 
vu plus haut que la Flamme ** donnait elle aussi ce sentiment d'embras- 
sement continuel comme la caractéristique de l'état d'union et com- 
ment à son état faible et permanent, il est le reliquat de ce que l'áme 
expérimente plus intensément dans les moments de totale absorption 
en Dieu qui sont ceux de la contemplation unitive. Or voici que le se- 
cond Cantique nous dit expressément que « moyennant cet embrasse- 
ment l'âme vit une vie divine». Il semblerait donc légitime de conclure 
que, pour le Saint, Dieu tient l’äme dans sa possession moyennant 
une divine étreinte qui la meut divinement et que l'áme, en la sen- 
tant, se rend compte de la présence vivante de Dieu en elle et en jouit 
profondément ; plus intensément aux moments de ravissement divin, 
mais d'un facon plus attenuée en dehors d'eux, précisément parce que 
la motion divine, n'étant plus absorbante, se fait moins sentir. La per- 
ception dans le fond de la volonté de l'étreimte divine vivifiante, qui 
aux moments plus élevés de l'union plonge l'áme dans les profondeurs 
de l'amour passif en lui communiquant des suavités que l'áme sponta- 
nément reconnait divines, donne à cet amour délicieux le caractère 
d'une fruition proprement dite, dans laquelle « Dieu lui-méme est goúté 
et sent1».?* Dans la volonté il y a donc contact immédiat, expérimental 
avec la substance divine. 

Que faut-il dire dés lors de la connaissance qui « redonde» dans l'in- 
telligence de cette expérience de la volonté? 

Sı la volonté ici «renseigne» l'intelligence et si son expérience est 
{substantielle » c.-à-d. directe, immédiate, ne faudra-t-il pas reconnaître 
ce méme caractère à la connaissance qui * redonde» d'elle? Sans doute 
cette connaissance ne sera-t-elle pas «distincte», précisément parce 
qu'elle ne vient pas à l'áme par la voie des sens et l'intervention du 
travail abstractif de l'intellect agent ; mais ce qu'elle a perdu en distin- 
ction, elle l'a gagné en « immédiation » : elle nous fera connaître l'objet 


31 Cántico, 27, 4. 
32 Cántico B, 22, 6. 
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formellement comme goûté, elle nous le fera voir à la lumière de l’expé- 
rience immédiate de la volonté : elle aussi nous mettra donc directement 
en face de lui, mais ce sera le face-à-face dans les ténèbres. 

Dans cette connaissance il n'y aura pas de «forme» dans laquelle 
l'intelligence connaisse l'objet ; mais une telle forme rendrait somme 
toute la connaissance moins immédiate, et abstractive; ce serait une 
connaissance qui ne serait plus «à la taille» de l'objet Divin : elle ne 
serait plus « propre». Toutes nos «formes» intellectuelles en effet sont 
limitées et ne peuvent donc «exprimer» l'objet divin. Du point de 
vue du contact immédiat avec Dieu il vaut donc mieux pour l'intellect 
qu'il n'y ait pas de «forme»; mais il faut alors que l'objet divin lui soit 
communiqué tel qu'il est en soi par une autre voie : celle de l'expérience 
immédiate de la volonté qui «redonde» dans l'intelligence et lui fait 
atteindre tel quel l'objet divin qu'eile a goüté «en soi». Une telle con- 
naissance de Dieu pourra donc s'appeler « substantielle » et en elle l’in- 
telligence possédera de la «substance entendue... dénuée d'accidents 
et de formes»? Dans cette connaissance, la substance divine sera 
atteinte en elle-même, bien que moyennant les effets produits en nous ** 
(c.-à-d. moyennant le sentiment fruitif de la volonté et son «redonde- 
ment» dans l'intelligence) ; mais ceux-ci ne sont point un terme «in 
quo» qui tiendrait lieu de «forme» et rendrait la connaissance distante ; - 
ils jouent uniquement le róle d'objet quc, ou de moyen de connaissance 
se tenant de la part du sujet, de moyen qui nous met en état de con- 
naître immédiatement et « proprement » Dieu.?” Le Saint nous le disait 
clairement à propos des « ombres» divines produites en nous par les 
«vertus divines» qui se communiquent à la substance de l'âme : ces 
ombres, qui sont les effets de l'union avec les « vertus divines», sont 
«à la taille» des perfections de Dieu **; elles nous en donneront donc 
une connaissance «propre»; mais bien entendu celle-ci demeurera 
obscure puisqu aucune «forme» intellectuelle n'est donnée à l'enten- 


dement. 


35 Cántico, 13, 14. 

36 Sainte Thérèse disait équivalemment, á propos de l'oraison d'union : 
« entiendese que está alli Dios por los efectos, que como digo, hace al alma, 
que por aque! modo quiere Su Majestad darse a sentir » (Vida, 27, 4). 

37 Cf. MARITAIN J., Les degrés du savoir, ch. 6, p. 512, note 1. 
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Il nous reste à déterminer quelle est la lumière intellectuelle qui dans 
l'intelligence se sert de ce reflet de l'expérience de la volonté pour 
donner à l’äme une nouvelle et originale connaissance de Dieu. 

Naturellement, l'objet à atteindre étant tout à fait surnaturel, puisqu'il 
s'agit de l'essence divine, il faut que la lumiere soit du méme ordre; 
et il en est plusieurs, qui toutes nous sont connues par la révélation 
et la théologie. A cóté de celle de la foi il y a celle des dons du Saint- 
Esprit, celle des gráces «gratis datae», celle de « science infuse », finale. 
ment celle de la lumière de gloire. Sauf la dernière, dont le rôle est de 
nous donner la vision intuitive de Dieu, les autres ne suppriment pas 
la lumiére de la foi, mais y ajoutent leur propre lumiére pour nous 
révéler davantage l'objet surnaturel. Trouvons-nous chez le Saint des 
indications concernant la lumière qui entre en jeu dans la contemplation 
unitive? 

Tout d'abord le Saint nous parle de la foi. Dans le texte capital 
analysé au début de cette étude il nous disait de la contemplation frui- 
tive que «cette connaissance obscure amoureuse qui est la foi, sert en 
cette vie pour l'union divine, comme la lumière de gloire sert en l'autre 
de moyen pour la claire vision de Dieu ».2® Remarquons entre temps 
que la lumière de gloire est résolument écartée. 

Mais évidemment, pour le Saint, ne s'agit-il point de la foi seule. 
La Flamme nous le dit expressément en assignant comme principe à 
la «possession» de l'essence divine dans la contemplation unitive «la 
foi trés-illuminée» : «dans l'autre vie c'est au moyen de la lumière de 
gloire et en celle-ci au moyen de la foi trés-illuminée (la fe ilustradi- 
sima) ».^? Il nous reste à déterminer quelle est la lumière qui s'ajoute 
à la foi pour augmenter son pouvoir de manifestation. 

S'agit-il de la lumiére des dons du Saint-Esprit, ou d'une autre lu- 
miére de force supérieure et, en ce sens tout au moins, plus élevée? 

Le Saint connaît bien le rôle des dons du Saint-Esprit et le rapport 
étroit de leur opération avec l'amour infus. Trés finement il nous dit 
dans la Montée au sujet du recueillement de l’äme dans la contemplation 
de foi obscure : « Le Saint-Esprit illumine l'entendement recueilli et il 
Villumine selon le mode de son recueillement. Et l'entendement ne peut 
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trouver de recueillement plus grand que dans la foi. Et ainsi le Saint- 
Esprit ne l'illuminera pas en autre chose davantage qu'en foi. Parce 
que plus une áme se trouve purement et complétement en foi, tant plus 
elle a de charité infuse de Dieu, et plus elle a de charité, tant plus il 
Pillumine et lui communique les dons du Saint-Esprit, parce que la 
charité est la cause et le moyen par où ils lui sont communiqués ».*! 
Manifestement le Saint a décrit ici ce que l'on pourrait appeler en quel- 
que sorte le « mécanisme» de la contemplation obscure mais savoureuse 
de Dieu. Dans l'intelligence, elle est produite par la lumiére combinée 
de la foi et des dons du Saint-Esprit, mais qui utilise comme élément 
révélateur de l'objet ce quelque peu d'expérience que comporte tout 
amour infus. On pourrait objecter à bon droit que le Saint. parle ici 
de la contemplation obscure considérée à ses débuts plutót qu'à son 
stade supérieur de contemplation unitive et donc à un moment, oà elle 
est bien loin encore de nous mettre «en possession» de Dieu comme 
le fera la contemplation fruitive. Celle-ci ne semble donc pas pouvoir 
s'expliquer par les mémes principes, mais réclame l'intervention d'autres 
lumières plus élévées. Mais nous ferons remarquer que ce caractère 
de « possession » que présente la contemplation parfaite résulte directe- 
ment de l'expérience amoureuse, c.-à-d. du fait que l'amour infus et 
passif, qui n'était d'abord qu'un amour de désir pour impatient et 
audacieux qu'il fût, est devenu finalement un amour fruitif, grâce à 
«l'attouchement de la substance divine» qui a transformé totalement 
le caractére de l'amour passif et a commué son expérience quelconque 
de l'objet divin en une expérience fruitive. Mais si le róle des dons du 
Saint-Esprit est de se servir de l'expérience d'amour pour illuminer la 
foi, on ne voit pas pourquoi leur rôle ne pourrait suffire même alors 
qu'il s'agit de se servir de l'expérience fruitive propement dite. Nous 
croyons donc pouvoir conclure que pour saint Jean de la Croix les 
dons ajoutés à la foi sont le principe suffisant dela contemplation uni- 
tive, étant présupposée toutefois l'expérience fruitive de la volonté 
produite par la «touche substantielle divine ». 

Nous voyons une confirmation de cette these dans le fait que le Saint 
fait correspondre l'introduction de l'áme dans le cellier intérieur où 
elle «boit de son Bien-Aimé » dans la contemplation unitive à la pleine 
maturation en elle des dons du Saint-Esprit : « Nous pouvons dire que 
ces degrés ou celliers d'amour sont au nombre de sept, lesquels on 
possède tous quand on possède les sept dons du Saint-Esprit en perfec- ` 


41 Subida II, 20, 6. 


256 FR. CABRIEL DE SAINTE MARIE MADELEINE, O.C.D. 


tion... ; peu arrivent en cette vie à ce dernier cellier, plus intérieur, 
parce que là est déjà réalisée l'union parfaite avec Dieu qu'on appelle 
mariage spirituel, dont l'âme parle déjà en ce lieu ».*? Pourquoi parler 
ici des dons du Saint-Esprit à propos du cellier où l'âme «boit de 
Dieu » si ce n'est pour indiquer le principe de cette contemplation di- 
vinement enivrante? Nous croyons donc que la lumiére qui dans la 
contemplation fruitive rend la foi «très illuminée» est celle des dons 
du Saint-Esprit « parfaits». Telle nous parait être nettement la con- 
ception du Docteur mystique. 

Nous voilà donc bien loin apparemment de la position des théolo- 
giens modernes qui ont tenté dans ces derniéres années d'opérer un 
rapprochement entre la doctrine de saint Jean de la Croix sur le sommet 
de la contemplation mystique et celle de l'école brabangonne 
dont le représentant le plus illustre est le Bienheureux Jean de Ruus- 
broec. On a táché de faire entrer le Docteur mystique dans le sillon du 
Bienheureux en voulant retrouver chez le premier l'interprétation théo- 
logique de la contemplation supréme que l'on croit devoir attribuer 
au second.?? Au sujet de Ruusbroec, le P. Maréchal s.j. a fait remar- 
quer que «la presque totalité des érudits... sont d'accord pour lire, dans 
les écrits du mystique brabancon, l'affirmation répétée d'une vision 
de Dieu, inférieure à la vision béatifique mais, comme elle, immédiate, 
qui formerait le couronnement — rarement atteint — de la contem- 
plation ici-bas ».*! Et le P. Reypens, qui partage pleinement les vues 
du P. Maréchal, de faire remarquer trés finement : « Mais c'est par le 
terme possible de la vie spirituelle qu'il faut en saisir le mouvement ».*? 
L'ascension contemplative de l'áme nous conduit-elle vers des gráces 
extraordinaires ou non? Que devrons-nous répondre à cette question 
si la contemplation parfaite, considérée dans sa substance, requiert 
l'intervention du «lumen gloriae»? Or dans une étude comparative 
de ces deux maitres de la théologie mystique le P. Reypens parvient 
à la conclusion suivante, déclarée solide par le P. Maréchal, et qui mar- 
querait un des points de concordance entre les deux auteurs : «la parti- 
cipation mystique (à la vie divine) a lieu dans un corps non glorifié et 

4? Cántico, 17, 2 et 3. 

13 REVPENS L., s.j., Ruusbroec en Juan de la Cruz, Ons geestelyk erf 5 (1931) 
143-185. — MARÉCHAL, J., s.j. Études sur la psychologie des mystiques, Appendice 
V, Saint Jean de la Croix et Ruusbroec. Paris 1937, tome 2, pp. 325-362. 

44 MARECHAL J. o.c. Appendice III, Ruusbroec et son école, tome 2, p. 304. 


15 REYPENS L. Le sommet de la contemplation chez le Bx Jean de Ruusbroec, 
Revue d'ascétique et de mystique 3 (1922) 25r. 
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en vertu d'une aptitude passagèrement conférée à l’äme par le lumen 
gloriae ».** Saint Jean de la Croix n'a pas exclu la possibilité miraculeuse 
ni méme l'existence de fait d'une vision de l'essence divine réalisée 
en cette vie d'une manière transitoire; naturellement la lumière qui 
la rend possible doit être, en ce cas aussi, le lumen gloriae. Mais il est 
de toute évidence que saint Jean de la Croix n'a pas fait de cette vision 
transitoire de l'essence divine le sommet de la vie contemplative ; pour 
lui c'est là tout simplement une exception.*” Nous croyons qu'il résulte 
clairement de toute cette étude que, pour le Docteur mystique, le som- 
met de la contemplation, celui vers lequel il dirige l'áme, c'est la con- 
templation unitive ou fruition qui résulte de «l'attouchement divin 
dans la substance de l'âme» et a pour principe la «foi trés-illuminée » 
par une abondante illustration des dons du Saint-Esprit. 

On ne doit pas oublier d'ailleurs que le terme « vision de Dieu » pré- 
sente chez les mystiques une certaine ambiguité qui ne doit pas nous 
donner le change. Tantót il veut indiquer une réalisation passagère de 
la vision beatifique et marquer le cas d'exception reconnu par saint 
Jean de la Croix à la suite de saint Thomas d'Aquin ; tantót au con- 
traire il indique simplement une contemplation unitive, directe et im- 
médiate dont l'objet est spécialement riche et révélateur à l’äme des 
grandeurs divines. 

Une contemplation pareille se retrouve chez saint Jean de la Croix ; 
et nous avons vu plus haut, dans la premiere partie de cet article, de 
combien de diverses facons l'objet atteint dans la contemplation fruitive 
peut s'illuminer et devenir en quelque sorte « positif » et distinct ; oui, 
comment finalement les mystéres révélés s'y peuvent éclairer et méme 
comment les créatures peuvent étre vues en Dieu. Peut-étre pour don- 
ner l'explication théologique de toutes ces formes de contemplation 
faudra-t-il recourir à d'autres principes et lumiéres que ceux indiqués 
jusqu ici et serons-nous amenés à devoir reconnaitre le caractére « extra- 
ordinaire» au moins de certaines de ces forines. 


La contemplation unitive distincte 


Avant de nous engager dans cette nouvelle recherche, nous croyons 
utile de rappeler briévement les enseignements des théologiens plus 
en vue de l'école thérésienne sur les principes de la contemplation 
unitive, comme autant d'hypothéses dont nous pourrons examiner le bien- 


46 MARÉCHAIL J. Etudes sur la psychologie des mystiques, tome 2, p. 326. 
s Subida II, 24, 3: 


A 
258 FR. GABRIEL DE SAINTE MARIE MADELEINE, 0.C.D. 


fondé. Certains d'entre-eux ont distingué une double forme de con- 
templation fruitive, l'une plus distincte et positive que l'autre ; d'autres 
ne font aucune allusion è pareille distinction. C'est le cas p. ex. du Vén. 
Jean de Jésus Marie qui attribue explicitement la contemplation divine 
au don de sagesse, étant présupposé toutefois l'attouchement divin.*? 
La position coincide donc parfaitement avec celle du Docteur mystique 
exposée jusqu ici. 

D'autres distinguent les deux formes de contemplation unitive, né- 
gative et positive et donnent méme á la premiére le nom de «vision 
de Dieu» ; à leur sujet ils discutent la question si l'on peut parler d'un 
illapsus divin dans l'intelligence à titre d'objet sans que n'en résulte 
necesszirement la vision béatifique. 

Parmi eux, nous trouvons en premier lieu le P. Thomas de Jésus 
qui, grand organisateur de la vie contemplative et missionnaire de son 
Ordre, ne déploya pas moins de talent dans l'organisation des questions 
mystiques ; mais un certain éclectisme théologique — qui ne l'empéche 
pas d'ailleurs de montrer beaucoup de vénération pour l'Aquinate -— 
ne laisse pas d'étre cause de quelque incohérence dans ses solutions. 
Dans ses explications de la contemplation unitive, le P. Thomas n'admet 
l'illepsus divin que dans la seule volonté.*? Quant à l'intelligence, il 
lui attribue une lumière plus élevée que celle des dons pour un motif 
assez curieux : étant donné que la contemplation unitive est une gráce 
qui, méme chez le mystique parfait, n'est nullement à sa portée, comme 
l'est au contraire en quelque sorte l'oraison de quiétude qui reléve des 
dons du S. Esprit, cette contemplation ne peut procéder d'un principe 
que nous possédons comme un «habitus» mais doit être une lumière 
communiquée d'une manière purement actuelle.?? Le P. Thomas semble 
oublier que, pour produire la contemplation unitive, le don de sagesse 
présuppose l'expérience fruitive de la volonté qui nait de la touche 
divine substantielle, laquelle évidemment dépend pleinement du bon 
plaisir divin. 

Quoi qu'il en soit, l'autorité du P. Thomas a fait que sa solution 
eut assez de fortune dans l'école thérésienne et nous la retrouvons 
dans les conclusions de la Cadena mistica du P. Joseph du S. Esprit, 


18 JOANNES A JESU MARIA, Theologia mystica, c. 1, Opera omnia, tom. II 
p. 426 a. 

49 THOMAS A JESU, De oratione divina, 1. IV, c. 11, Opera omnia, tom. IL 
p. 316 a. 

50 THOMAS A JESU, De Contemplatione divina, 1. V, c. 12, Opera omnia, 
tom. 2, P. 1744. 


JA 


LE PROBLEME DE LA CONTEMPLATION UNITIVE 259 


le premier du nom, le portugais, qui vers 1670 composa son important 
ouvrage où sont confrontées sur les divers problèmes mystiques les 
positions des principaux auteurs de l'école. A la fin du résumé synthé- 
tique qui termine son étude du degré suprême de la contemplation, il 
la definit : «une contemplation très pure et très parfaite de Dieu, goûtée 
dans l'union intime et produite par une lumière supérieure aux dons 
du Saint-Esprit ».?! 

De cette contemplation mystique parfaite, tant le P. Thomas de Jésus 
que le P. Joseph du S. Esprit distinguent une contemplation « surémi- 
nente», de nature plus positive et distincte, et qui procède des grâces 
gratis datae ou encore de la «science per se infuse». L'une et l'autre 
de ces lumières peuvent s'accompagner d'espéces infuses.?? 

Le P. Thomas s'est attaché à expliquer comment la contemplation 
mystique supréme peut avoir un certain caractére intuitif, et donc lé- 
gitimement s'appeler «vision» de Dieu, tout en n'étant pas la vision 
béatifique et il s'est arrêté à la solution de l'intervention d'une espèce 
infuse qui représenterait Dieu « quidditativement » mais seulement quant 
aux prédicats divins généraux. 

Le P. Philippe de la Trinité, qui examine la question après lui, quitte 
à présenter une solution analogue, émet encore une autre opinion qui 
parait avoir ses préférences : la lumière communiquée à l'intelligence 
«per modum actus» étant une participation de la lumière de gloire, 
permettrait à l'essence divine elle-même de tenir lieu d'espéce impresse ; 
la clarté déficiente de cette connaissance, inférieure à celle de la vision 

.béatifique, s'expliquerait du fait que la lumière dont il s'agit n'est pas 
le lumen gloriae, mais n'en est qu'une participation. ?^* On se demande 


. naturellement comment une simple «participation» du lumen gloriae, 


lequel est proprement requis pour l'union de l'essence divine avec notre 
intelligence, puisse encore exercer une fonction toute pareille à la sienne, 
et l'on congoit que l'opinion n'ait pas recueilli l'universel suffrage. 
Joseph du S. Esprit, le portugais, qui la rapporte dans la Cadena, 
déclare sans ambages : « mais pour l'heure je n'admets pas cette opi- 


51 Cadena mystica, Prop. 24, p. 212 b. 

52 THOMAS A JESU, De Contemp!. divina, 1. VI. — JOSEPH A SPIRITU SANCTO, 
Cadena mistica, Prop. 25, P. 213. 

53 THOMAS A JESU, De Contempl. divina, 1. V, c. 14, Opera omnia, tom. 2, 
p. 176 b. 

54 PHILIPPUS A SS. TRINITATE, O.C.D., Summa theologiae mysticae, P. III, 
tur de2, a. xx Bruxelles 1874, tom. 3, pr 58: 
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nion ».5 Il semble pourtant qu'il ait dans la suite changé d'idée, car, 
de fait, il lui fait place dans son Enucleatio mysticae theologiae où al 
déclare: «cette opinion ne m'apparait pas improbable et au moins 
«de possibili» je ne vois pas de contradiction (repugnantia) tellement 
claire qu'elle convainque de l'impossibilité d'une union pareille de 
l'essence divine avec l'intelligence par manière d'espèce intelligible ».99 
L'expression est bien « prudentielle» ! mais nous avons voulu la rap- 
porter pour indiquer que l'opinion, qui trouva tant de faveur dans l'école 
de Ruusbroec, ne fut pas inconnue de l'école thérésienne, mais y fut 
sérieusement examinée. 

Plus catégorique à le rejeter fut Joseph du S. Esprit l'andalou, le 
second du nom, qui défend comme thèse que : (en aucune contempla- 
tion (de cette vie) Dieu n'est uni à l'intelligence du contemplatif à titre 
d'espèce intelligible ».57 Mais le P. Joseph va plus loin et s'attaque aussi 
à l'autre hypothèse qui parle de l'intervention d'une espèce réprésen- 
tative et déclare: «il n'existe pas d'espèce créée qui représente Dieu 
quidditativement et abstractivemment ».?? Oui, plus encore: «dans toute 
contemplation demeure exclue (repugnat) une espèce impresse qui re- 
présente immédiatement Dieu quoad an est».5° Et c'est en s'appuyant 
aux enseignements des Salmanticenses que le P. Joseph défend ses 
positions. 

Terminons ce bref excursus sur les interprétations théologiques de 
la contemplation unitive chez les mystiques scolastiques de l'école thé- 
résienne en rappelant que le P. Joseph du S. Esprit, l'andalou, à lui 
aussi distingué explicitement une double forme de contemplation su- 
prême, la première négative et obscure, la seconde positive et distincte ; 
mais cette fois l'auteur classe la contemplation mystique dite «vision 
de Dieu» parmi les contemplations positives et distinctes. La première 
forme, négative, a pour principe le don de sagesse, présupposant néan- 
moins l'union fruitive de la volonté 5° ; la seconde, requiert une lumière 
plus élevée que celle des dons et qui n'est autre que la «science per se 

55 Cadena mystica, Prop. 24, resp. 7, p. 208 a. 

56 Enucleatio, P. I, 9. 9, Romae 1927, p. 50. 

57 Cursus theologiae mystico-scholasticae, disp. r4, n. 20, Bruges 1925, tom. 2, 
p. 710. 

OO iS PIS OMD Ze 

59 O. c., disp. 14, n. 46, p. 737. — Le P. Joseph du S. Esprit renvoie au 
Cursus theologicus des SALMANTICENSES, tr. 7, disp. 6, dub. 4, 31 (Palmé, tom. 4, 
p. 402 8-404 a); tr. 21, disp. 19, dub. 4, n. 50 (Palme, tom. 5, p. 169 b-17oa) . 
ib. n. 51 sqq. (Palmé, p. 170 a sqq.). 

$0 Cursus, disp. 19, n. 212, Bruges 1928, tom. SpA. 
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infuse», rarement communiquée, et toujours «per modum actus», 
lumière qui peut ou se servir des espèces naturelles préexistant dans 
l'intelligence, ou s'accompagner d'infusion d'espèces nouvelles soit 
imaginatives, soit intellectives.5! 

Il y a donc pour Joseph du S. Esprit une contemplation unitive qui 
relève uniquement des vertus théologales et des dons du Saint-Esprit. 
Nous croyons pouvoir légitimement l'identifier avec celle qui chez saint 
Jean de la Croix apparait comme le véritable. terme de la voie contem- 
plative: la contemplation unitive indistincte, qui, nous avons táché 
de le démontrer, ne requiert pour lui d'autres principes que l'amour 
infus fruitif et les dons du Saint-Esprit. 

A cóté de celle-là il y en a une autre, qui peut éclairer davantage le 
contenu objectif de la premiére, en nous faisant voir en quelque sorte 
les mystères divins ou les créatures dans le sein du Créateur ; celle-ci 
requiert des principes différents, d'ordre exceptionnel.*? Certains my- 
stiques en ont été gratifiés, mais il n'y a pas lieu d'y voir le sommet 
normal de la contemplation mystique. 


Revenons à saint ]ean de la Croix et aux diverses formes de la con- 
templation distincte dont il nous a parlé. 

Le Saint s'est spécialement attardé à la contemplation des attributs 
divins ou à la manifestation des « vérités nues touchant le Créateur » 9? 
et il exprime par deux fois à leur sujet un jugement qu'il n'énonce au 
sujet d'aucune autre gráce contemplative distincte, à savoir : « qu'elles 
sont l'union. méme ».9* ou encore: «qu'elles font partie de l'union où 
nous acheminons l'áme ».9? Ceci nous indique que ces grâces ne peuvent 
pas étre fort distantes de la contemplation unitive considérée dans sa 
substance et qui comme telle est «indistincte». Le Saint a fortement 
affirmé que ces connaissances sont «inexprimables » ; il ne faut donc 

$1 Cuysus, disp. 20, n. 75, Bruges r93r, tom. 4, p. 40 a; disp. 20, n. 88, 
p- 50 b-51 b. 

62 Pour Joseph du S. Esprit toutefois la «science per se infuse» appartient 
à la grâce « gratum faciens » et non aux grâces « gratis datae ». Cf. Cursus, disp. 20 
n. 76, 77, p. 41 b- 42b. Il renvoie aux SALMANTICENSES, Cursus theologicus, 
272217, annot, in IIL P. q. 7, 8 7, 1. y (Palme, tom. 14,9. 520 8). 
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pas entendre leur «distinction» comme s'il s'agissait de concepts et 
d’idees nettes et claires: «car pour autant qu'il s'agit de pure con- 
templation, l'àme voit clairement qu'on ne sait comment en expri- 
mer aucune chose en parolés, si ce n'est en quelques termes géné- 
raux... Ces connaissances divines qui regardent Dieu ne sont jamais 
de choses particuliéres, vu qu'elles sont touchant le souveram Principe ; 
c'est pourquoi on ne les peut dire en particulier, sauf le cas oà d'une 
certaine manière cette connaissance s'étend à quelque autre vérité, de 
choses qui sont moins que Dieu et qu'on y percevrait en méme temps ; 
mais non pas ces connaissances générales ».°° 

Je dirai plus : ces contemplations des attributs divins ont absolument 
la méme structure que celle de la contemplation unitive générale. Nous 
y retrouvons le méme double élément constitutif : «elles sont connais- 
sances de Dieu-méme et délectation de Dieu-méme».** Elles ont le 
méme « mécanisme » : «Ces connaissances arrivent directement au sujet 
de Dieu en ayant de trés hauts sentiments de quelque attribut divin... 
et toutes les fois qu'on le sent, ce qui se sent s'imprime dans l'âme ».** 
A la base donc le sentiment, mais de celui-ci dérive la connaissance. 
C'est une «touche de connaissance et de saveur qui pénètre la substance 
de l'áme».9? Le ch. 32 qui étudie ces mêmes grâces plutôt sous l'aspect 
du sentiment que sous celui de la connaissance dit plus clairement 
encore : « De ces sentiments... souvent il redonde en l'entendement une 
appréhension de connaissance ou intelligence ; ce qui a coutume d'étre 
un trés haut sens de Dieu et trés savoureux en l'entendement, auquel 
on ne peut donner un nom, non plus, au sentiment d'où il résulte ».** 
Et néanmoins le Saint les a appelés des sentiments « distincts» qui don- 
nent lieu à des « manifestations de vérités nues» classées elles-aussi 
parmi les gráces « distinctes ». 

Il s'agit évidemment d'une «distinction» bien relative; tandis que 
d'autre part les « vérités nues concernant le Créateur » nous font songer 
à cette «substance entendue dénuée de formes» qui est reque dans 
l'intelligence dans la contemplation unitive indistincte. 

Que faut-il donc pour que la connaissance mystique unitive de géné- 
rale et indistincte devienne une connaissance mystique et savoureuse 
des attributs divins? 


$6 Subida II, 26, 
67 Subida II, 26, 
68 Subida II, 2 
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Dans la Flamme le Saint a écrit que ceci se produit « quand il (le 
Seigneur) trouve bien de lui ouvrir (à l’äme) la connaissance ».”* L'âme 
est supposée unie à Dieu dans la contemplation unitive, elle est déjà 
en contact intellectuel avec Lui; il suffira pour qu'elle le voie plus 
distinctement que le Seigneur lui ouvre l'intelligence sur ses attributs 
en lui donnant le « moyen » de les atteindre. 

Faut-il pour cela que le Seigneur lui donne des espéces infuses dans 
lesquelles elle les connaisse? — Plus d'une fois les théologiens de l'école 
thérésienne se sont arrêtés à cette solution." Nous ne voudrions pas 
exclure totalement la possibilité de leur intervention dans quelque cas 
particulier, mais nous ne voyons pas que le Docteur mystique y songe 
pour expliquer la contemplation des attributs divins qu'il fait rentrer 
directement dans les gráces d'union. N'oublions pas que cette con- 
templation a la méme structure que la contemplation unitive générale: 
la connaissance « redonde» du sentiment ; elle est ici « distincte» parce 
que le sentiment l'est en quelque sorte. Dieu a bien des maniéres 
d'étreindre amoureusement l’äme et il s'ensuit que son étreinte sera 
sentie de diverses facons. Le Saint nous le dit expressément : « Celui 
qui aime et fait du bien à un autre, aime et fait du bien selon sa con- 
dition et ses propriétés, et ainsi ton époux en toi, étant tout-puissant, 
te donne et t'aime avec toute-puissance et étant sage, tu sens qu'il t'aime 
avec sagesse ; et étant bon, tu sens qu'il t'aime avec bonté ; étant saint, 
tu sens qu'il t'aime avec sainteté; lui, étant juste, tu sens qu'il t'aime 
avec justice ; lui, étant miséricordieux, tu sens qu'il t'aime avec miséri- 
corde.... et comme il est la vertu de l'humilité suprême il t'aime avec 
souveraine humilité et souveraine estime, s'égalant à toi, et t'égalant 
avec lui-même et se montrant joyeusement à toi en ces diverses manières 
avec son visage plein de gráces».? A travers les divers sentiments 
éprouvés Dieu manifeste à l'áme ses divers attributs. «Étant» tous 
ses attributs, qui ne sont pas réellement distincts de l'essence divine, 
quand il se donne à goûter, il peut le faire selon ces divers aspects de 
son être. Il peut «toucher» l'áme selon sa douceur, sa bonté, sa misé- 
ricorde, sa force, sa sagesse etc. … et le sentiment de l'âme aura la méme 
nuance ou aspect de l'attouchement qui le produit et la connaissance 
qui en «redonde» dans l'intellect reflétera l'aspect expérimenté ; elle 
sera donc en quelque facon « distincte» tout en n'étant pas une connais- 


11 Llama, 3, 2. 
72 Cfr. JOSEPH A $. S., Cadena mystica, Prop. 21, resp. 4 e 5, p. 182 b-184 b. 
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sance «de choses particulières»; elle sera seulement révélatrice des 
aspects divers du {souverain Principe ».”* 

Le Saint affirmait donc bien légitimement que ces «revelations de 
vérités nues» concernant Dieu «font partie de l'union», oui, «sont 
l'union même». Il y a peu de distance de la contemplation unitive in- 
distincte à celle des attributs divins. Aussi sainte Thérèse croyait-elle 
qu'on peut être difficilement gratifié de l'une sans recevoir parfois 
lautre." 

Nous croyons donc pouvoir rattacher tout simplement cette contem- 
plation au terme normal de la voie contemplative et nous ne croyons 
pas qu'elle requiert d'autres principes que ceux que nous avons indiqués 
pour la contemplation unitive indistincte : l'expérience fruitive et les 
dons du Saint-Esprit. 


* 
* * 


Les choses prennent un aspect quelque peu different quand nous 
passons á la consideration des autres objets qui peuvent s'ajouter au 
contenu objectif de la contemplation indistincte : les mysteres divins, 
plus ou moins manifestés à l’äme et les créatures vues en Dieu. 

On se rappelle que dans les 7% Demeures du Château intérieur sainte 
Thérèse nous parle d'une vision intellectuelle de la Sainte Trinité qui 
lui est donnée d'une manière permanente bien qu elle nait pas toujours 
la méme clarté.”* Un peu plus loin elle nous parle d'une manifestation 
distincte du Verbe Incarné avec qui elle contracte le mariage spirituel.?” 
Cette vision aussi prendra chez elle un caractére permanent. Dans la 
derniére Relation que nous possédons de la Sainte, écrite une année 
avant sa mort (1581), elle avoue : « Il me semble avoir toujours présente 
la vision intellectuelle des trois Personnes divines et de |’ humanité 
de Notre-Seigneur ».?* 

La vision intellectuelle de la Trinité est particulièrement élevée, elle 
donne à la Sainte une espéce d'évidence du mystére: «ce que nous 
savons par la foi, là l'âme l'entend, pouvons-nous dire, par manière 
de vue.” Pourtant, la Sainte a bien conscience qu'il ne s’agit pas 
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d'une intuition proprement dite ; elle le dit expressément, la manifesta- 
tion se fait «par une certaine représentation de la vérité ».8° Le P. de 
Yepes, biographe de la Sainte, et qui eut avec elle des rapports de di- 
rection spirituelle, attribue cette manifestation à l'intervention. d'une 
lumière spéciale, supérieure à la lumière de la foi et inférieure au lumen 
gloriae. Joseph du Saint-Esprit, qui souscrit pleinement à ce jugement, 
y reconnait la contemplation spécialement éminente que les mystiques 
appellent «vision de Dieu ».?* Plus loin il enseigne que cette lumière 
est celle de la «science per se infuse» è? qui se sertsparfois d'espèces 
infuses. Icı il y a évidemment lieu d'admettre l'intervention. d'une 
pareille «espèce». 

Nous avons déjà fait remarquer que dans l'expérience. mystique de 
l'áme transformée décrite par saint Jean de la Croix, nous ne retrou- 
vons pas pareille vision de la Trinité ; l’äme se rend compte seulement 
de participer à la vie Trinitaire. Tout indique d'ailleurs que l'áme se 
dit « transformée » dans les trois Personnes divines en suite à une attri- 
bution «appropriative » des différents aspects de son expérience mysti- 
que à l'intervention de chacune des Personnes en particulier. Cette 
attribution se fait-elle dans l'exercice méme de la contemplation unitive 
ou en dehors de ces moments d'absorption en Dieu? Il est assez diffi- 
cile de le dire, car dans les strophes du Cantique l'âme chante ce qu elle 
« souhaite» et «désire» posséder ; ce qui indique un moment antécé- 
dent à la contemplation. Mais prenons que l'áme ait dans la contempla- 
tion méme une sorte de conscience de sa transformation, ceci ne com- 
porterait nullement à notre avis une vision de la Trinité, mais unique- 
ment une connaissance du mystére suffisante pour que l'áme puisse 
spontanément y référer son expérience. Nous ne croyons nullement 
qu'elle ait besoin à cet effet d'espéces infuses; dans son intelligence, 
qui est celle d'une âme croyante, il y a les espèces formées naturelle- 
ment et dont elle se servait pour sa connaissance dogmatique du my- 
stére. La lumiére infuse peut s'en servir pour référer son expérience 
à l'auguste Mystère si tant est que cette «référence» se fasse passive- 
ment. Les espèces, tout en restant naturelles en soi, deviendraient infuses 
«quant au mode» de leur agencement. Quand ils détaillent les divers 
modes d'illumination de la «science per se infuse», les théologiens si- 
gnalent expressément qu'elle peut opérer sans infusion d'autres élé- 
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ments, et donc en se servant des espèces naturelles.** Mais dans le cas 
présent, nous ne verrions pas même la nécessité de recourir à la « science 
per se infuse» et nous croyons que la lumière des dons est absolument 
suffisante pour opérer cette espèce de conjonction de l'expérience my- 
stique avec les données du dogme. N'est-ce pas le rôle des dons du 
Saint-Esprit d'éclairer la connaissance de la foi et de nous faire con- 
naître par l'expérience mystique cette «substance entendue» qui est 
précisément «ce que nous dit la foi»,** cette foi qui «nous donne et 
communique Dieu» méme, mais couvert avec l'argent de foi» 8° des 
expressions dogmatiques ? 

L'expérience Trinitaire décrite par le Saint ne nous semble donc 
pas sortir des limites des gráces qui relévent des vertus théologales 
et des dons du Saint-Esprit, étant néanmoins toujours présupposée la 
«touche divine substantielle» dans le fond de la volonté. Cette gráce 
fait donc légitimement partie des aspirations mystiques de l'áme. 

S'il s'agissait au contraire de la vision de la Trinité décrite par Sainte 
Thérèse, malgré toute l'élévation de la manifestation divine, nous 
croyons qu'elle rentrerait nécessairement dans l'ordre de ces «révéla- 
ions des secrets et mystères cachés» auxquelles il faut croire non pas 
parce qu'elles nous sont révélées à nous, mais parce qu'elles ont été 
révélées à l'Eglise 89 et qui donc dans notre vie spirituelle ne peuvent 
jouer que le róle d'un appoint de la foi. Cette connaissance n'est d'ail- 
leurs pas une intuition ; mais les théologiens admettent que la science 
infuse peut aller jusqu'à donner à l'áme l'évidence de l'existence de la 
Trinité.*” Une grâce pareille serait de tout point extraordinaire et très 
rarement concédée.** 

Faut-il en dire autant des manifestations des mystéres de l'Incarna- 
tion et de la Rédemption dont à deux reprises le Saint a mentionné 
la facile présence chez l'àme arrivée au mariage spirituel? Sont-ce 
des gräces du même ordre que la vision du Verbe Incarné dont fut 
gratifiée sainte Thérese dans le mariage spirituel et qui lui demeura, 
au moins de quelque façon, perpétuellement présente? 

On a beaucoup discuté sur la nature de cette vision chez sainte Thé- 


8 JOSEPH A S. S., Cursus, disp. 20, 9.4, tom. 4, p. 48 seq. 

PA Cántico, 13, I5. 

85 Cantico, 11, 3. 

86 Subida II, 27, 4. 

$7 SALMANTICENSES, Cursus theologicus, disp. 19, n. 54 et 60 (Palmé, tom. 15, 
p. 173 et 177). 

88 JOSEPH A S. S., Cursus, disp. 21.0023, tom, [Do Ge 


a 


AN 


ae 


LE PROBLEME DE LA CONTEMPLATION UNITIVE 267 


rése, qui tantót l'appelle imaginative, tantót lui refuse ce caractère. Le 
motif de cette diversité, a-t-on dit, était de faire comprendre qu’au 
fond il devait y avoir la vision intellectuelle indistincte de la divinité 
c.-à-d. cette forme de contemplation suprême que les mystiques appe- 
lèrent «vision de Dieu» * et il ne faut pas oublier en effet que, quand 
sainte Thérèse parle de «l'humanité du Christ», il faut entendre le 
Verbe incarné, c.-à-d. la Personne divine revétue de notre chair. En 
d'autre mots, il y aurait eu là tout d'abord la plus élevée des connais- 
sance mystique de la divinité ; mais celle-ci serait contemplée dans le 
Verbe fait chair. Puisqu'1l s'agit proprement d'une «vision», on admet- 
tra sans peine que la représentation de l'humanité unie au Verbe ait 
été le fait d'une espéce infuse; et que l'ensemble de la gráce doive 
être attribuée à l'intervention de la «science infuse». | 

Est-ıl nécessaire de recourir aux mêmes principes pour expliquer 

‘expérience décrite par saint Jean de la Croix? 

Nous hésiterions beaucoup à l'affirmer. 

Nous ne voudrions toutefois diminuer en rien l'élévation que le Saint 
attribue à cette connaissance du mystère de l'Incarnation qu'il a appelée 
«la plus haute sagesse où l'on puisse atteindre en cette vie»,?^ mais 
nous ferons remarquer que cette particuliére valeur lui vient de l'ensemble 
de son objet et que celui-ci comprend, comme terme final où le mouve- 
ment contemplatif en question semble devoir aboutir, une nouvelle et 
plus profonde manifestation des attributs divins et donc de Dieu lui- 
méme. Il s'agit en effet de connaitre non seulement les mystères de 
l'Incarnation du Verbe, mais encore «les vertus et attributs de Dieu 
qui par eux se découvrent en Dieu, comme sont la justice, la miséri- 
corde, la sagesse etc.» % Il y a donc ici un double objet de connais- 
sance, le premier prochain, le second terminal; il y a d'abord : «les 
divins mystéres de Jésus-Christ, les profonds jugements de Dieu»; 
il y a ensuite : «les vertus et attributs que la connaissance de ces mys- 
tères nous fait atteindre en Dieu» ?? ; c'est là qu'aboutit le mouvement 
de connaissance. L'âme qui est gratifiée de ces faveurs est une âme 
déjà transformée et qui jouit de Dieu d'une maniére habituelle, mais 
«cela n'empéche pas néanmoins qu'elle ne puisse en cet état avoir de 
nouvelles illustrations... elles sont au contraire très fréquentes les illu- 
minations de nouveaux mystéres que Dieu communique à l'áme au 
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sein même de la communication qui subsiste toujours entre lui et l'áme, 
et il les lui communique en lui-méme, et elle semble entrer nouvellement 
en lui selon la connaissance de ces mystères qu'elle connait en lui».® 
La connaissance mystique à un certain moment s'élargit, mais pour 
ensuite s'approfondir en s’enfonçant davantage dans les attributs divins. 
Il y a comme un flux et reflux : la connaissance mystique de Dieu illu- 
"mine les mystères, mais ceux-ci, mystiquement goûtés, manifestent 
nouvellement les grandeurs divines. Est-il nécessaire pour que l’äme 
puisse retourner sur ces mystères de l'Incarnation que ceux-ci lui soient 
présentés dans des espéces infuses? Nous n'en voyons nullement la 
nécessité. Rien n'indique d'ailleurs que le moment où l'áme prend 
explicitement connaissance du mystère de l'Incarnation soit le moment 
le plus élevé de sa contemplation ; i1 semble au contraire que celle-ci 
atteint son sommet au moment oú, sous la poussée des illuminations 
qui lui sont venues dans la considération des mystéres, elle se replonge 
nouvellement dans la contemplation des attributs divins. 

Bien entendu, rien n'empéche que cette pénétration des mystéres 
du Christ se fasse à l'aide d'espèces infuses, comme il semble bien 
que ce fut le cas chez sainte Thérèse; mais pas plus que pour l'expé- 
rience de la participation à la vie Trinitaire, nous ne croyons nécessaire 
de faire appel à l'influence de principes appartenant à la catégorie de 
l'extraordinaire pour expliquer la contemplation du mystère de l'In- 
carnation décrite par saint Jean de la Croix. 


* 
x * 


Que dire de la contemplation des créatures en Dieu? 

Sainte Thérèse par deux fois parle d'une grâce pareille à laquelle elle 
donne le nom de «vision »,?* tout en hésitant à dire qu'on y «voie» 
quelque chose et en déclarant « moi je ne parviens pas à m'entendre en 
ces visions qui ne paraissent pas imaginatives ».** « Il me fut représenté 
d'une façon très rapide, sans voir aucune chose formée, mais ce fut 
une représentation de toute clarté, comment toutes les choses se voient 
en Dieu et comme il les tient toutes en soi». «Ce n'est pas une vision 
imaginative, mais trés intellectuelle, oà il lui est découvert comment 
en Dieu se voient toutes les choses et comment il les tient toutes en 
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soin”? L'âme reçoit cette vision dans l'extase, où l'activité naturelle 
des puissances est absorbée.** 

Dans son fameux commentaire du Cháteau intérieur le P. Balthasar 
de sainte Catherine de Sienne, se fondant sur la doctrine de saint Thomas, 
estime, et semble-t-il à bon droit, qu'ici entrent en jeu des espèces in- 
fuses et une lumière infuse spéciale qu'on croirait devoir être la lumière 
prophétique. ?? 

La contemplation dont parle saint Jean de la Croix ne semble guère 
appartenir à l'ordre des visions et parait n'étre autre chose qu'un 
nouveau regard sur le monde, propre à l’äme qui jouit de la contempla- 
tion fruitive. Au moment où celle-ci l'attire en Dieu, l’äme expérimente 
sa totale dépendance de lui comme de son souverain Principe qui la 
meut jusque dans son fond et lui révéle ses grandeurs dans les reflets 
de sa beauté qu'il lui communique. On peut dire que l'áme y apprend 
à se connaitre «à partir de lui» qu'elle connait expérimentalement et 
donc directement et non plus seulement à travers les créatures, comme 
nous le permet uniquement notre connaissance naturelle. Ce nouveau 
rezard sur la créature ne reste pas forcément limité à l'áme elle- méme ; 
elle est une créature parmi tant d'autres qui partagent sa condition. 
Dieu aidant, elle étendra son nouveau regard sur elle-méme à tout 
l'ensemble du créé et, sur la base de son expérience mystique, elle re- 
gardera le monde tout entier dans sa totale dépendance de Dieu. Sans 
exclure que dans quelque cas particulier une telle vue sur le monde 
puisse être le fruit d'une « inspiration » divine spéciale, d'où ne seraient 
pas absentes les espèces infuses, '°° 
soient proprement requises, car la manifestation a pour objet non pas 


nous ne croyons pas que celles-ci 


tant la variété et la beauté des créatures que plutót l'excellence de 
Dieu, !°! premier Principe dont tout dépend, connue expérimentale- 
ment par l'amour. Cette dépendance est spontanément étendue de l'áme 
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elle-méme à tout l'ensemble du créé. En ce sens l'áme connaitrait vrai- 
ment les créatures «quant à Dieu», *°? ou «les créatures par Dieu et 
non pas Dieu par les créatures... ce qui est connaissance... essentielle ». +°? 

Dans la Nuit obscure le Saint avait annoncé cette transformation du 
regard sur le créé au terme de la purification contemplative : «Et parce 
que l'áme doit arriver à posséder un sentiment et connaissance divine 
trés généreuse et trés savoureuse touchant toutes les choses divines et 
humaines qui n'appartiennent pas à la facon commune de sentir. et 
de savoir naturelle de l'áme (parce qu'elle les regarde avec des yeux 
autant différents de ceux d'avant que l'esprit diffère du sens, et le 
divin de l'humain) il faut que l'esprit se subtilise... par le moyen de la 
contemplation purgative ».!°* Ce nouveau regard sur les créatures n'est 
donc pas une gráce adventice, mais il apparait normal dans l'état de 
transformation. Aussi le Saint marque-t-il comment, à l'époque méme 
de la purification de l'esprit, il s'élabore progressivement : « Cette nuit 
va tirant l'esprit de son ordinaire et commun sentiment des choses, 
pour l'élever au sens divin qui est étrange et éloigné de toute manière 
humaine... D'autres fois, elle pense si c'est enchantement ce qui ce 
passe en elle ou une stupidité d'esprit, et va s'émerveillant des choses 
qu'elle voit et entend, qui lui semblent être de fort loin et étrangères 
alors qu'elles sont les mémes qu'elle avait coutume de traiter communé- 
ment. La cause en est que l'áme s'en va désormais s'écartant et s'éloi- 
gnant du commun sens et connaissance des choses, afin qu'étant anéantie 
en celle-ci elle demeure informée en la divine ».+% Si la connaissance 
divine «s'élabore» au milieu des choses qui «sont les mémes qu'elle 
avait coutume de traiter commun&ment on comprend qu'au terme 
de l'élaboration le regard de l'âme contemplative s'abaissera encore 
sur ces mémes choses qu'elle rencontrera dans la vie mais que doré- 
navant elle regardera toujours «à part Dieu» Le réveil divin dont le 
Saint parle dans la Flamme et qui marque seulement un moment parti- 
culiérement élevé de cette connaissance des choses en Dieu, ne nous 
semble donc requérir nullement l'intervention d'espèces infuses et 
relever uniquement de l'expérience fruitive de Dieu et de l'illumination 
des dons du Saint-Esprit qui se reflétent sur les choses créées. 


Nous en dirons naturellement tout autant de la connaissance que 
l'âme a d'elle-même et de sa propre beauté et richesse spirituelle dans 


102 Cántico, 38, 8. US No Wis Xo}. LE 
103 Llama, 4, 5. 10 Noche TL 29,5: 


m 


LE PROBLEME DE LA CONTEMPLATION UNITIVE 271 


l'acte même de la contemplation unitive. Une conscience directe de 
ses propres actes et états (qui ne doit pas être refusée à l'áme contem- 
plative surtout quand elle a dépassé la crise de l'extase violente), doit 
suffire à lui faire percevoir sa propre élévation spirituelle, sans que 
| pour autant il lui soit évident que celle-ci est un fruit de la grâce sancti- 
| fiante et non pas un carisme, gratuitement conféré, qui «de droit» ne 
| serait pas incompatible avec l'absence de la gràce.!° Mais si sur ce 


point spécial de la présence de la grâce en elle l'áme ne peut arriver à 
la certitude absolue sans une révélation spéciale, il va sans dire que ses 
conjectures basées sur les indices pourront ici, mieux qu auparavant, 
devenir une certitude morale.!°” 


CONCLUSION 


De cette longue étude plusieurs conclusions se dégagent avec aisance 
et netteté. 

La première, et la plus importante, nous dit que pour saint Jean de la 
Croix, la contemplation parfaite, caractéristique de l'âme arrivée à 
l'union transformante, et vers laquelle s'oriente la vie contemplative 
de l'àme comme vers son terme propre, est la contemplation fruitive 
mais obscure et indistincte de Dieu. Gráce à une réelle expérience de 
la divine substance qui se communique à l'áme dans le fond de sa vo- 
lonté, expérience qui de la volonté «redonde» dans l'intelligence et y 
est utilisée par la lumière des dons du Saint-Esprit comme un principe 
de manifestation intellectuelle (objectum « quo»), notre entendement 
est mis en face de Dieu, non plus connu dans les «formes» abstraites 
résultant du travail de l'intellect agent, mais sans l'intermédiaire d'aucune 

— forme pareille et donc immédiatement en soi. Cette connaissance n'est 

È pourtant pas intuitive, et l'absence méme de toute forme la rend néces- 
sairement obscure et indistincte. Elle est d'un genre tout différent de 
notre connaissance naturelle qui est ici mise à part et cède la place à 
cette connaissance expérimentale dans la mesure méme où celle-ci 
envahit l'intelligence. A l'encontre de notre connaissance naturelle qui 
vient du dehors, des sens, elle vient du dedans : de l'expérience. fruitive, 
intime de Dieu. 


106 TOANNES A J. M., Theologia mystica, c. 3, Opera omnia, tom. 3, p. 431 a. 
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Pour saint Jean de la Croix toutes les autres connaissances mystiques 
se greffent sur celle-là. 

A peine faut-il en distinguer la contemplation mystique des attributs 
divins qui a la même structure qu'elle et partage grandement son « in- 
distinction», au point que pour expliquer ce qu'elle a de positif, point 
n'est besoin de recourir à l'intervention d'espèces infuses ; il suffit de 
faire appel aux nuances diverses que peut présenter l'expérience de la 
volonté qui joue le róle d'élément manifestatif dans toute la connais- 
sance mystique. 

D'autres connaissances mystiques comportent un élargissement de 
l'obiet contemplé; elles y englobent divers mystères divins et méme 
les créatures. 

Ces manifestations plus particuliéres peuvent relever de l'interven- 
tion de principes de connaissance d'un ordre particulier, carismatique, 
et le Saint a fait place à ceux-ci dans sa synthèse en marquant que la 
connaissance mystique peut porter secondairement sur «les secrets 
occultes de Dieu» dont la connaissance reléve du don de prophétie 
ou d'une lumière analogue. Il l'explique lui-même dans les chapitres 
où ıl passe en revue les diverses gräces de connaissance dont peut être 
gratifiée notre intelligence. Il semble bien pourtant que, pour le Saint, 
il y ait une connaissance contemplative des mystères divins et du monde 
créé qui gravite de plus prés autour de la connaissance mystique fon- 
damentale de la substance divine et parait n'en étre qu'un rayonnement 
qui finalement concentre l'âme avec plus de force encore sur l'objet 
divin. Et nous ne croyons pas que pour l'expliquer il faille recourir à 
d'autres principes surnaturels qu'à ceux qui entrent en jeu dans la 
contemplation fruitive elle- méme. 

Dans l'analyse théologique de la contemplation mystique fruitive il 
faut éviter un double écueil : le premier, de ne pas tenir suffisamment 
compte de ses possibilités d'extraordinaire élévation pour vouloir la 
faire entrer, quasi de force, dans un schème d'interprétation théologique 
qui nous attire; le second, de considérer comme terme normal de 
l'évolution contemplative des gráces qui sont purement adventices. On 
les évitera l'un et l'autre en prenant comme base de recherche d'une 
interprétation théologique adéquate, non pas un concept quelconque 
de la connaissance mystique, trop abstrait ou forgé a priori, mais les 
descriptions que les mystiques nous ont laissées de leur expérience ; 
mais on confrontera utilement les descriptions que sainte Thérése nous 
a données de ses états personnels avec l'expérience «triée et généra- 
lisée» que nous trouvons à la base de la synthése théologique du 
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Docteur mystique. Cette confrontation nous fait voir en effet que plu- 
sieurs états décrits par la Sainte et expérimentés dans les dernières 
Demeures du Château intérieur sont des grâces extraordinaires qu'il 
ne faut pas s'attendre à voir réapparaitre normalernent sur le parcours 
de la voie conteinplative. 


* 
* * 


C'est pour n'avoir pas toujours suffisamment opéré ce triage — et 
c'est là une seconde conclusion de notre étude — que certains auteurs, 
et il faut citer parni eux plusieurs théologiens de l'école thérésienne, 
ont été plus que de raison enclins à attribuer à la contemplation my- 
stique parfaite des principes appartenant à l'extraordinaire, aux grâces 
carismatiques. I] faut au contraire distinguer nettement entre ce qui, 
dans l'évolution de la gráce contemplative, est de nécessité et ce qui 
est purement adventice et ne pas unir indissolublement à la base de 
nos interprétations théologiques des éléments d'expérience qui peuvent 
aisément se trouver dissociés. Celui de nos théologiens qui clót la 
série de nos mystiques scolastiques, le P. Joseph du Saint-Esprit auteur 
du Cursus theologiae mysticu-scholasticae en six volumes in-folio, et qui 
dans sa synthése théologique s'inspire plus directement des écrits de 
saint Jean de la Croix, distingua nettement les deux formes que peut 
présenter la contemplation unitive : l'une indistincte et négative, l'autre 
plus positive, au point de pouvoir, dans quelque cas spécialement pri- 
viligié, mériter le nom de «vision de Dieu». Tandis qu'il explique la 
première par le seul concours de la lumière des dons du Saint-Esprit 
s'ajoutant à l'expérience fruitive de la volonté, il requiert pour la se- 
conde l'intervention d'éléments manifestatifs et de lumieres d'un ordre 
supérieur et extraordinaire. L'analyse de la contemplation que nous 
avons instituée sur la base des descriptions du Docteur mystique nous 
a conduits à des conclusions analogues. Il nous semble donc qu'il y 
aurait lieu d'opérer une révision critique de certaines positions de quel- 
ques théologiens de l'école thérésienne, sur la base des données expé- 
rimentales et des éléments d'interprétation fournis par le Docteur mysti- 
que, révision qui permettrait de mettre en lumiere la racine de certaines 
divergences que nous constatons entr'eux et qui se réduit au fond à 
un défaut de critique suffisante du point de départ expérimental. 

Mais nous croyons qu'une critique analogue pourrait étre utilement 
instituée par rapport aux interprétations théologiques de la contem- 
pletion supréme fournies par les autres écoles de mystique, et particu- 
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lièrement par celle qui se rattache à Ruusbroec ou gravite autour de lui. 
Il y aurait lieu de se demander s'il faut voir dans la contemplation 
suprême décrite par le Doctor divinus le terme normal de la voie con- 
templative ou uniquement un sommet rarement et accidentellement 
atteint; ou bien encore en quel sens on peut parler d'une «vision 
de Dieu» dans la contemplation suprême. Si chez Ruusbroec aussi il 
s'agissait au fond de la contemplation immédiate et subobscure des 
attributs divins, nous ne serions pas loin de la contemplation parfaite 
fruitive que saint Jean de la Croix attribue à la «foi trés-illuminée ». 
Le Doctor divinus setrouverait de ce fait bien rapproché du Docteur 
mystique saint Jean de la Croix, mais ce ne seralt pas en faisant rentrer 
celui-ci dans le sillon des théologiens de son école, mais plutót en 
amenant ceux-ci è operer certaines distinctions suggérées par les po- 
sitions du Saint et des théologiens qui plus directement s'inspirent 
de lui. Pour le moment, nous nous contentons d indiquer ces possibi- 
lités, nous réservant d'y revenir plus positivement dans des études 
subséquentes. 

Une troisième et dernière conclusion regarde le problème général 
de la normalité de la contemplation infuse dans le développement de 
la vie de la grâce, qui dans ces derniers temps polarisa particulièrement 
l'attention des théologiens de la mystique. - 

Nous croyons que pour répondre adéquatement à la question «si la 
contemplation infuse entre dans le développement normal de la vie 
de la: grâce», il y a lieu de distinguer son concept général et la grace 
de contemplation considérée dans son developpement concret. 

On ne devrait jamais perdre de vue que, dans l'évolution concrète 
de l’äme contemplative il y a deux étapes nettement distinctes, deux 
formes de contemplation dont la première a pour type representatif 
l'oraison de quiétude et la seconde l'oraison d'union. Cette dernière 
n'est autre que la contemplation fruitive qui constitue pour saint Jean 
de la Croix le sommet normal de l'ascension contemplative. Mais, nous 
avons vu avec clarté au long de cette étude, cette contemplation se 
distingue nettement de la contemplation précédente où Dieu demeurait 
« distant » ou tout au plus se faisait sentir «proche», 1°* mais où l'âme 
ne se sentalt pas encore «unie? à lui ; tandis qu'aprés l'oraison d' union 
elle ne peut douter « qu'elle n'ait été en Dieu et Dieu en elle ».1° Aussi 
est-elle, antérieurement à l'oraison d'union, dans un état de désir qui 
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devient finalment une impatience audacieuse qui la porte á soupirer 
avec véhémence vers l'union avec le Bien-Aimé. Tandis que la con- 
templation unitive lui apporte la satisfaction de ses désirs. Sans étre 
la possession finale de la vision béatifique, la contemplation fruitive 
donne à l'áme une réelle possession obscure de son Bien-Aimé, qui lui 
permet d'attendre en paix la rencontre face-à-face éternelle. Pour expli- 
quer cette possession, saint Jean de la Croix recourt á la «touche sub- 
stantielle» de la substance divine dans le fond de l'áme, c.-à-d. dans 
le fond de sa volonté. Cette «touche substantielle» produit dans l'âme 
un sentiment d'amour passif fruitif, où l'áme, que Dieu étreint par 
sa «touche», l'étreint à son tour dans un embrassement d'amour déli- 
cieux. ll y a donc là un élément nouveau, qui précédemment faisait 
défaut et qui change l'amour passif de désir en amour fruitif, expéri- 
mental. Il s'agit d'une intervention directe de Dieu qui actualise l'amour 
passif d'une maniére spéciale. C'est toujours de l'amour passif et il 
s'agit donc toujours de l'amour de charité, mais sur quel principe de 
théologie pouvons-nous nous appuyer pour affirmer que Dieu, à une 
époque déterminée de la vie spirituelle, doive actualiser notre amour 
d'une facon pareille? Et toutefois, s'il le fait, 11 semble bien que nous 
ne puissions parler d'une grâce proprement extraordinaire, puisqu'il 
s'agit toujours d'une actualisation de la charité. Ce serait une gráce 
« connaturelle », mais nous n'aurions pas de quoi la dire plus ou moins 
nécessaire et donc proprement «normale» au sens où ce terme évoque 
une certaine nécessité. Il ne suffit pas de dire que les motions des dons 
ne peuvent étre absentes chez les ámes parfaites, car ces motions ne 
présupposent nullement la «touche substantielle» et ne requièrent 
qu'une actualisation quelconque passive de notre amour de charité. 
Aussi saint Jean de la Croix a-t-il distingué nettement les touches di- 
vines en touches substantielles et touches dans la volonté.!!° Les se- 
condes donnent lieu aux oraisons du type « oraison de quiétude », les pre- 
mières à celles qu'on nomme «oraison d'union ?. 

Il y a pourtant une suffisante unité entre les deux formes d'oraison 
contemplative pour pouvoir les définir en une seule définition. De fait 
trouvons-nous des définitions pareilles chez le Docteur mystique: «La 
théologie mystique (est) celle que les théologiens appellent la sagesse 
secrète, laquelle, dit saint Thomas, se communique et s'infuse dans 
l'âme moyennant l'amour » ++! et encore : «La contemplation est science 
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d'amour » 112 ou finalement : « La théologie mystique, est une science 
secrète de Dieu, que les spirituels nomment contemplation, laquelle 
est trés savoureuse, parce que c'est une science par voie d'amour, lequel 
en est le maître et celui qui rend tout savoureux » 115 Et de fait, méme 
avant de devenir unitive et fruitive, la contemplation naît de l'amour 
passif, lequel est toujours en quelque sorte expérimental. Mais il y a 
expérience et expérience ; celle-ci a deux plans de profondeur, et l’ele- 
vation de l'áme sur chacun de ces plans requiert une préparation pro- 
portionnée et bien autrement radicale pour le second que pour le pre- 
mier. Au premier, introduit la nuit du sens ; au second, la nuit de l'esprit 
et l'on sait la distance qu'il y a de l'une à l'autre. 

Mais puisque tout de méme toute contemplation infuse nait de l'amour 
passif, on peut légitimement s'en former, méme en la considérant dans 
toutes les étapes de son évolution, un concept unitaire. Mais, bien 
entendu, nous demeurons alors dans l'ordre abstrait et spéculatif, qui 
est néanmoins l'ordre des essences. Dans cet ordre-là nous croyons 
donc la thése qui affirme la normalité de la contemplation infuse dans 
le développement de la vie de la gráce pleinement légitime. Il n'y aura 
guère d'áme parfaite qui ne connaisse la contemplation infuse en 
l'une ou l'autre de ses formes, à l'un ou l'autre de ses degrés. Si, 
au contraire, nous descendons de l'ordre élevé des essences à celui 
de l'expérience psychologique concrète, de l'évolution pratique de 
la vie spirituelle, nous croyons que l'affirmation de la normalité de 
la contemplation infuse requiert des tempéraments en raison du 
fait que les diverses formes d'amour passif, et plus particuliérement 
l'amour passif fruitif causé par la touche sustantielle, ne se démon- 
trent pas également nécessaires dans l'évolution spirituelle de l’äme. 
On conçoit dès lors que la théologie spirituelle, qui par sa nature 
propre est amenée à considérer l'évolution de la vie de la grâce 
dans ses conditions psychologiques et concrétes, tout en reconnaissant 
l'importance de la thése de la normalité de la contemplation infuse du 
point de vue spéculatif qui demeurera toujours le point de vue scienti- 
fique par excellence, sera amenée à moins y insister dans ses considé- 
rations immédiatement pratiques des états mystiques; elle insistera 
plutót sur le caractére de non-nécessité que présentent les états mysti- 
ques supérieurs. Peut-être y a-t-il ici encore un principe de solution 
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. DE NATURA FIDEI THEOLOGICAE 
SECUNDUM SALMANTICENSES 


SUMMARIUM. — 4) Exponitur, primo natura fidei secundum se conside- 
ratae: 1) Cum obiectum fidei theologicae, 1) tum terminativum omnino pri- 
marium (Deus sub ratione Deitatis), 2) tum motivum (testimonium Dei ut 
auctoris gratiae atque gloriae) sit entitas quoad substantiam supernaturalis ; 
11) concluditur, actum fidei theologicae quoad ipsam suam physicam entitatem 
esse quoad substantiam supernaturalem, ideoque ab intellectu nostro elici non 
posse sine eiusdem corroboratione et elevatione per virtutem entitative super- 
naturalem. — B) Exponitur, deinde, natura fidei theologicae consideratae in 
relatione ad modum actum proprium eliciendi : 1) Examinatur, videlicet, utrum 
fides theologica, exigente hoc ipsa eius natura, priusquam attingat aliquam 
veritatem ad creaturam pertinentem, debeat prius, semper et necessario, in 
ordine exercitii, terminari in ipsum Deum; II) quamvis aliqui theologi huic 
quaestioni affirmative respondeant, idque multis argumentis demonstrent, 
III) sententia contraria, secundum doctrinam Salmanticensium, statuitur suis- 
que rationibus firmatur ; IV) contra quam sententiam nulla valet ratio adver- 
sariorum. 


Controversia circa naturam fidei theologicae iam inde a tempore 
Johannis Duns Scoti inter theologos viguit, neque hodie animos theo- 
logorum praeoccupare desinit.* Quamvis tentamen rem componendi, 
viam conciliationis monstrando,? ab aliquibus «un compromis éclec- 
tique»? aestimetur, nihilominus iterum atque iterum attentionem 
theologorum erga doctrinam Salmanticensium provocare volumus, cum 
in ipsa uti persuasum nobis manet, semita illa conciliationis, non sine 
claritate, adumbrari perspiciatur. Ne autem consilium proprium aliis 
imponere velle videamur, intentum nostrum ad simplicem expositio- 


1 Cfr. P. ANSELMUS STOLZ O.S.B., Manuale theologiae dogmaticae, Freiburg 
Brisg. Herder 1041; fasc. I, p. 39-41; fasc. IV, p. 26 sq. — P. TERESIUS A 
S. AGNETE ZIELINSKI O.C.D., De ultima resolutione actus fidei, Romae 1942, 
pp. 181. — GARRIGOU-LAGRANGE R., La foi infuse est-elle surnaturelle par son 
objet formel?, « ANGELICUM » 19 (1942), p. 312-319. — IDEM, A propos du livre 
du P. Teresio, De ultima resolutione actus fidei, ibid. p. 319-323. — IDEM, De 
supernaturali et infallibili certitudine fidei infusae, « Acta Pontificiae Academiae 
Romanae S. Thomae Aquinatis et Religionis Catholicae », XI (1945), p. 177-199. 
— ROGER AUBERT, Le problème de l'acte de foi, Louvain 1945, pp. X-804. 

SEP THRESIOS: A 5. AGNETE, lcs p. 1797180. 

3 Cfr. GARRIGOU-LAGRANGE, A propos du livre du P. Teresio... 1. c. p. 322. 
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nem doctrinae Salmanticensium restringimus, exponentes prius illorum 
doctrinam circa naturam fidei secundum se consideratae, deinde vero 
secundum modum actum proprium eliciendi. 


A) DE NATURA FIDEI THEOLOGICAE 
SECUNDUM SE CONSIDERATAE 


Perpetuus Ecclesiae catholicae consensus semper tenuit et expressit, 
fidem, quae est salutis initium, fundamentum et radix omnis iustifi- 
cationis,* «virtutem esse supernaturalem, qua, Dei aspirante et adiu- 
vante gratia, ab eo revelata vera esse credimus, non propter intrin- 
secam rerum veritatem naturalis rationis lumine perspectam, sed 
propter auctoritatem ipsius Dei revelantis, qui nec fall nec fellere 
potest ».° 

Cum autem omnis virtus ab obiecto specificetur medio proprio actu, 
ad dignoscendam naturam alicuius virtutis, nihil est solemnius omnibus 
scholasticis quam de obiecto ipsius inquirere. Et recte quidem. Invento 
enim obiecto virtutis, ad naturam quidem actus proprii talis virtutis 
immediate, ad naturam vero ipsiusmet virtutis mediate, facile concludere 
quisque potest. : 

Quodnam igitur sit obiectum fidei proprium, en quaestio praevia ad 
naturam virtutis fidei theologicae dignoscendam. 


I. — De obiecto fidei proprio. 


Obiectum quod nostra hic interest, est tum terminativum, in quod 
sc. habitudo fidei terminatur, seu id quod proprie creditur per modum 
obiecti «quod »; tum motivum, propter quod nempe illud prius attin- 
gitur, seulumen obiectivum movens et inducens intellectum ad assensum. 


I. — De obiecto terminativo. 


Agentes porro de obiecto fidei terminativo, non est obliviscendum 
quod, etsi obiectum hoé possit esse in se entitas simplicissima, plures 
tamen formalitates virtualiter distinctas in ipso discernere non semel 
poterimus, sicut v. gr. in ente distinguimus rationem veri, boni, pul- 
chri etc., et in Deo rationem primi entis, Deitatis, attributorum etc. 
Quando igitur aliquod obiectum capax est ut in ipso varias formali- 
tates distinguamus, potest fieri quod non secundum omnes formali- 
tates, sed secundum aliquam tantum ex ipsis, terminet per se primo 


4 Cfr. CONCILIUM TRIDENTINUM, Sess. VI, c. 8. 


5 Cfr. CONCILIUM VATICANUM, Sess. III, c. 3. 
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habitudinem potentiae vel habitus; uti v. gr. ens, babitudinem quidem 
voluntatis terminat sub ratione solius boni, habitudinem vero intel- 
lectus non nisi sub ratione veri. Hac de causa Salmanticenses, vestigia 
aliorum scholasticorum sequentes, in obiecto terminativo cuiuscumque 
potentiae intellectivae, duo distinguere solent : obiectum nempe « quod », 
seu subiectum attributionis, et rationem formalem « quae ». 

Dum igitur quaerimus de obiecto «quod » fidei, consideramus illud 
secundum propriam rationem formalem «quae ». 

In assignando vero hoc obiecto pro fide, diligentissime distinguendus 
est, ad mentem Salmanticensium, duplex ordo, secundum quem fides, 
sicut quaecumque alia virtus, considerari potest; ordo sc. exercitii et 
ordo intentionis. Hac enim distinctione praetermissa, facile confusiones 
quaedam oriri possent. 

Certum quidem est obiectum fidei «quod », in ordine exercitii, ea 
omnia, eaque sola esse, quae in verbo Dei scripto vel tradito conti- 
nentur, sive ipsa sint circa Deum sive circa creaturas. 

Attamen, circa questionem de obiecto fidei, dum more scholastico 
ponitur, in ordine nempe ad naturam habitus fidei cognoscendam 
non oportet examinare ad quodnam habitudo virtutis fidei ordine 
exercitii terminetur, sed potius ad quodnam referetur ordine inten- 
tionis, seu quodnam sit illud ad quod fides theologica, ex innata sua 
inclinatione, ideoque per se, primo et ratione sui, ordinatur. Hoc enim 
est tantum quod habitum in propria specie seu natura et entitate 
constituit. 

Cum enim ordo executionis iam praesupponat potentiam et virtutem 
in sua specie seu natura constitutam, et cum non infrequenter sit 
primum in executione, quod est secundarium in intentione, natura cuius- 
cumque virtutis, ideoque obiectum specificans, non potest venari ex 
ordine quem habere potest in exercitio suorum actuum, sed ex habi- 
tudine, qua per modum actus primi, ideoque ordine intentionis, in sua 
obiecta fertur.” 

Hac ratione Salmanticenses duplex obiectum terminativum seu « quod » 
in quocumque habitu intellectivo distinguunt,* primarium nempe et 
secundarium, seu formale et materiale.? 


S Cfr. SALMANTICHNSES tr. X VIL De fade, I, 2X (i. XL, p. 15): 

N. B. Salmanticenses — nisi aliud expresse notetur — hoc modo deinceps 
citabuntur, ut prius ponatur numerus et titulus tractatus (tr.) deinde, numero 
romano, disputatio, tandem, numero arabico, numerus marginalis; intra pa- 
rentheses vero ponitur prius numerus tomi (t.) deinde numerus paginae (p.) 
secundum editionem : COLLEGI SALMANTICENSIS, Cursus theologicus, Parisiis 
apud V. Palmé 1879. 

Te Cfr. SATM ibid. Io va (t. XL. pi LI). 

8 tr. VIII, De ultimo fine, I, 27 (t. V, p. 18-21) et tr. XVII, De Fide, I, 1 
XL p.56). 

9 Quod attinet hanc duplicem denominationem, notandum est quod obiectum 
primarium proprie et simpliciter vocari potest obiectum formale; obiectum 
vero secundarium non potest proprie et simpliciter vocari obiectum materiale, 
cum denominatio: «obiectum. materiale » latius pateat quam denominatio : 
« obiectum secundarium ». E 

Obiectum siquidem secundarium vere im se attingitur, obiectum vero male- 
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Obiectum primarium illud est, quod in se (seu per se), primo et 
ratione sui a potentia vel habitu respicitur, tamquam proprium speci- 
ficativum. 

Obiectum secundarium illud est quod in se quidem (seu per se) a 
potentia vel habitu respicitur, non tamen primo sed secundo, neque 
ratione sui sed ratione obiecti primarii et extra lineam specificationis 
potentiae vel habitus invenitur. 

Hic igitur non est nobis agendum neque de obiecto fidei «quod» 
in genere, neque de obiecto sic dicto secundario in specie, sed unice 
et exclusive de obiecto «quod » primario. 


Hoc porro fidei obiectum non subobscure iam a primis verbis defi- 
nitionis fidei ab Apostolo traditae innuitur : «fides autem est speran- 
darum substantia rerum» 1* ; hunc enim conceptum theologi evolventes, 
variis encomiis fidem celebrare solent, tum per ordinem ad scientiam 
divinam, tum per ordinem ad visionem beatificam. Haec autem encomia 
totidem declarationes obiecti fidei primarii constituunt. 

Fides itaque, in relatione imprimis ad ipsam scientiam divinam, 
solet laudari tamquam « participatio et assimilatio ad cognitionem divi- 
nam», vel simpliciter ut «impressio quaedam scientiae divinae. commu- 
micatae nobis per modum disciplinae ».*? 

In ordine deinde ad scientiam beatorum, fides, «vicaria visionis 
beatificae » praedicatur, quatenus nempe eius loco «substituitur» et 
«subrogatur », eiusve «vices supplet» ?; immo collaudatur etiam tam- 
quam « Praelibatio illius cognitionis quae nos in futuro beatos jacit» 14; 
vel tandem altiori adhuc laude, ut «inchoatio vitae aeternae in nobis » 
extollitur. *? 

Porro, plenus sensus horum omnium nequaquam salvabitur, nisi 
pro obiecto fidei omnino primario, ad quod sc. fides ex innata sua 
inclinatione per modum actus primi fertur, ipse Deus sub ratione 
Deitatis assignetur, ideoque id ipsum, quod obiectum primarium scien- 
tiae divinae et scientiae beatorum esse dignoscitur. 

Et de facto, iam S. Augustinus innuens quidnam proprie fide cre- 
ditur, asserere non dubitat : «nos nunc diligimus credendo quod vide- 


riale simpliciter nullo modo in se sed per accidens tantum, quatenus sc. alteri 
coniungitur. Divisio obiecti in formale et materiale non convenit nisi potentiis 
organo corporali affixis, sic v. gr. relate ad visum : obiectum formale est color 
lucidus, qui in se attingitur, obiectum materiale est corpus cui color adhaeret, 
quodque 2» se nullo modo attingitur. Divisio vero obiecti in primarium et se- 
cundarium non convenit nisi potentiis spiritualibus, sic v. gr. pro intellectu et 
voluntate divinis: obiectum primarium est ipse Deus,obiectum autein secun- 
dariwm sunt creaturae, tum vero Deus, tum creatura vere ¿m se ab intellectu 
et voluntate divinis attinguntur. 

sos dd Hebr XI, 1. 

1 S. THOMAS, In librum Boetii de Trinitate, q. II, a. 2; SAIM. tr. XVII, 
De fide, Y, 6 et IL 112 (t. XI, p. 7 et 157). 
1? SALM: tr. XVII, De fide, I, 27 (t. XI, p. 15). 
18 SALM. ibid. I, 6, 45 et UL 43 (t. XI, p. 7, 22 et 211). 
14 S. THOMAS, Compendium theologiae, c. 2. 
15 S. THOMAS, De veritate, q. XIV, a. 2, c., et Summa theol. II-II, IV, 1,c. 
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bimus ; tunc autem dilizemus videndo, quod credimus » 15 ; fidei siquidem 
— dicit alibi — « primum et maximum officium est, ut in verum credatur 
Deum x».'? 

Post ipsum clarioribus adhuc verbis idem expressit Angelicus : « Ve- 
ritas — ait — divinae cognitionis hoc modo se habet, quod primo et 
principaliter est ipsius rei increatae ; creaturarum vero consequenter... 
Et ita fides, quae hominem divinae cognitioni coniungit per assensum, 
ipsum Deum habet sicut principale obiectum ; alia vero quaecumque 
sicut consequenter adiuncta »,1* quia haec praecise «sub assensu fidei 
non cadunt, nisi secundum quod habent ordinem ad Deum, prout 
Sc. per aliquos Divinitatis effectus homo adiuvatur ad tendendum 
in divinam fruitionem ».?? Hoc idem alibi magis clarius explicat : 
«principale autem obiectum fidei — ait — est veritas prima, cuius 
visio beatos facit, et fidei succedit »,2° cum «idem re sit utriusque 
actus obiectum »,*4 hac cum sola differentia, quod «veritas prima est 
obiectum visionis patriae ut in sua specie apparens, fidei autem ut 
non apparens ».?? 

His auctoritatibus praecipue innixi Salmanticenses per longum et 
latum eandem thesim explicant, firmant atque defendunt.?? 

Cum tamen quaestio haec sit setis ex se perspicua missam facimus 
hanc illorum expositionem ; animadvertere tantum volumus quod ex 
eo quia Deus sub ratione Deitatis sit obiectum primarium fidei theolo- 
gicae perperam quis concluderet actus fidei qui non attingunt Deum 
per modum obiecti «quod », non esse theologicos.?* In fide enim, si- 
cut in quacumque alia virtute vel potentia organo corporali non affixa, 
consequenter ad distinctionem duplicis obiecti, primarii nempe et se- 
cundari et duplicem actum distinguere oportet, alium nempe pri- 
marium alium vero secundarium ?5 ; actus porro secundarii, eo ipso 
quod sunt tales, necessario versari debent circa id quod est secunda- 
rium respectu virtutis. In nostro igitur casu, actus secumdar fidei, 
exigente hoc ipsa eorum natura, unice ad creaturam terminari debent.?* 


16 In Johannis evang., tr. 75, n. 5 (PI, 35, 1830). 

eee Care DE IN ucc 20 (PL, Ar, 127). 

13 De veritate, q. XIV, a. 8, c. 

19 Summa theol. II-II, I, 1, c. 

IA 

21 De veritate, q. XIV, a. 8, ad 3. 

22 ibid. 1 

CERVI Dedo D 5-43 (t XD p: 6:23). 

24 Ut sentit STRAUB ANTONIUS, De analysi fidei, Oeniponte, 1922, p. 250-251. 

25 Cfr. S. THOMAE, Summa theol. II-II, XXVIII, 4, c. ; SALM. tr. VIII, De 
ultimo fine, 1, 85-87, 97 (t. V, p. 44-45, 49); tr. XVII, De fide, 1, 39 (t. XI, 
p. 20); tr. XVIII, De spe, I, 89 (t. XI, p. 495); tr. XIX, De caritate, IL 67 
(tr. XII, p. 80). 

26 Cfr. SAIM. tr. VIII, De ultimo fine, I, 86 (t. V, p. 45); tr. XII, De virtu- 
tibus, III, 9 (t. VI, p. 336); tr. XVII, De fide, I, 39 (t. XI, p. 20). 
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2. — De obiecto motivo. 


Cum obiectum fidei primarium sit illudmet ipsum, quod est obie- 
ctum visionis beatificae et scientiae divinae, patet iam quod, homo 
sibi relictus, ideoque absque luce divinae revelationis, nullo pacto 
veritates circa obiectum fidei proprium investigare potest ; illas inquam 
veritates ad quas fides per se primo, seu ex innata sua inclinatione, 
fertur. 

Siquidem, intellectus humanus non potest suis viribus et per viam 
inventionis cognoscere nisi ea, quae aliquomodo in primis principiis 
naturalibus continentur. Haec enim principia sunt veluti seminarium 
totius cognitionis naturalis, ex quibus intellectus noster ad omnia 
procedit, quae proprio labore conquirit. Iamvero in praedictis prin- 
cipiis nullo modo mysteria fidei, i. e. Deus secundum rationem Deitatis, 
continentur. 

Hinc necessitas divinae revelationis, seu actus divini communicantis 
nobis veritates de seipso. Unde Concilium Vaticanum solemniter sta- 
tuit: «revelatio absolute necessaria dicenda est... quia Deus ex infi- 
nita bonitate sua ordinavit hominem ad finem supernaturalem, ad 
participanda scilicet bona divina, quae humanae mentis intelligentiam 
omnino superant ».?? 

Age nunc, haec revelatio divina, non est pro actu fidei tantum con- 
ditio ad hoc requisita ut veritates fidei nobis proponantur ; sed insuper 
est ipsum motivum actus fidei formale et obiectivum,?* illud nempe 
quod inducit formaliter intellectum ad assentiendum revelatis. Cre- 
dimus enim revelata «non propter intrinsecam rerum veritatem natu- 
rali rationis lumine perspectam, sed propter auctoritatem | ipsius Dei 
vevelantis, qui nec falli mec fallere potest »,?? seu propter testimonium 
divinum. Secus fides verum  indefectibiliter nequaquam attingere 
posset. 

Etenim, nisi habitus intellectivus in proprium obiectum sub aliquo 
motivo obiectivo, cui falsitas subesse nequeat, feratur, verum indefecti- 
biliter attingere non potest. Eo enim habitus intellectivus verum inde- 
fectibiliter attingere dicitur, quod per medium, cui falsitas subesse 
nequit, procedit. Ergo habitus fidei, cum intellectivus sit, nisi per 
mediwm seu motivum, cui falsitas subesse nequit, procedat, verum 
indefectibiliter nequaquam attinget. Iamvero, duplex est medium seu 
motivum cui falsitas subesse nequit, Zestimomium videlicet Primae veri- 
fatis, utpote infallibile, et medium necessarium cognitum evidenter. 
Certum autem est, quod habitus fidei non potest tendere in suum 
obiectum per hoc alterum motivum: cum veritatem credibilium neque 
in se neque in suis causis evidenter attingat. Ergo vel testimonium 


Sess. III, Const. dogm. de fide cath. c. 2. 
Cfr. SALM. tr. XVII, De fide, I, x Io2 (t. XI, p. 23-48). 
Coxc. Vatic. Sess. IIT, Consi. dogm. de fide cath. c. 2 
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Primae veritatis pro motivo formali et obiectivo habere debet, vel ipsum 
a vero deflectere falsisque assentire minime repugnabit.?^ 

Sed quaenam sit natura testimonii divini, ut est motivum fidei? 
Duas praecipue quaestiones hic perstringere debemus : quomodo nempe 
testimonium divinum constituatur, et ad quemnam ordinem, naturalem 
nempe an supernaturalem, pertineat. 


Prior quaestio facile ex doctrina Salmanticensium solvi potest.?! 
Iuxta Salmanticenses nempe ad constituendum testimonium | divinum 
ut est motivum fidei, tria concurrunt : attributum veracitatis, actualis 
revelatio, et eiusdem obscuritas. Sed dum haec ultima, obscuritas 
nempe, pertinet ad motivum fidei per modum conditionis indispen- 
sabiliter requisitae, altera, videlicet actualis revelatio, motivum fidei 
per modum formae constitutivae ilius ingreditur, adeo ut motivum 
fidei adaequate sumptum, sicut ex rationibus partialibus, ex attributo 
veracitatis et ex actuali Dei revelatione (obscura) coalescit. 

Ut haec recte intelligantur notandum est motivum fidei minime 
redolere aliqua dualitate, ut primo obtutu videretur, sed esse omnino 
simplex, nedum 7” esse motivi, sed etiam in esse rei. Attributum enim 
veracitatis et actualis Dei revelatio nihil aliud significant quam attri- 
butum veracitatis in actu secundo, i. e. auctoritatem actu revelantem. 


Alteram quod attinet quaestionem, ad quemnam sc. ordinem, natu- 
ralem vel supernaturalem, hoc motivum pertineat, maioris attentionis 
opus est. 

Notandum est imprimis quod Deus in se et in ordine ad se consi- 
deratus, est entitas simplicissima ; ideoque sub hac consideratione 
nulla diversitas rationum ipsi attribui potest. Nihilominus Deus non 
tantum debet considerari in se et in ordine ad se, sed etiam spectari 
debet in ordine ad nos homines; et ex hac praecise consideratione, 
ex ipsa intrinseca rei necessitate, enascitur, quod in Deo duplicem 
rationem diversam distinguamus, rationem nempe auctoris et finis 
ordinis naturalis, et rationem auctoris et finis ordinis supernaturalis, 
seu gratiae et gloriae. 

Deus, ut auctor et fimis ordimis naturalis, consideratur proprie ut 
dirigens atque gubernans hominem ad finem naturalem, et communi- 
cans cum ipso in bonis naturalibus et secundum modum proprium 
ipsarum. 

Deus autem, ut auctor ct fimis ordinis supernaturalis, consideratur 
potius ut dirigens atque gubernans hominem ad finem supernatura- 
lem, et communicans cum ipso in bonis, quae sunt propria solius Dei, 
in bonis scilicet supernaturalibus et modo proprio ipsius Dei. 

Porro, cum Deus per suam revelationem dirigat homines ad ipsorum 
finem sive naturalem sive supernaturalem, communicetque cum ipsis 
in bonis revelatis, quae pariter sunt sive naturalia sive supernaturalia, 


30 Cfr SAM. te: X VIL Dede YT, 92, 57:61 (t. XI, p. 24, 26-29). 
31 Cfr. 2b1d. I, 31-152 (t. XI, p. 37-71). 
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sequitur exinde quod duplex testimonium Dei distinguere oporteat : 
aliud nempe quatenus est a Deo ut ab auctore et fine ordinis naturalis, 
aliud vero ut est a Deo ut ab auctore et fine ordinis supernaturalis.?? 
Haec est causa cur Salmanticenses duplicem fidem d?vinam distinguant, 
aliam entitative naturalem, aliam vero entitative supernaturalem, 
quamvis utraque, dicunt, pro motivo formali et obiectivo, testimonium 
divinum habeat.?? 

Haec duplex diversa ratio testimonii divini non convenit, uti patet, 
uni eidemque actui revelativo, ut aliqui censere videntur,** sed sup- 
ponit actuum multiplicationem ; cum enim testimonium divinum sit 
actus Dei liber, qui necessario connotat aliquid ad extra, potest hac 
ratione multiplicari, sicut alii actus Dei liberi multiplicantur.® 

Differentia utriusque testimonii, uti patet, non consistit fcrmaliter 
in sola differentia luminis, per quod ipsum attingitur (per lumen scilicet 
naturale, vel supernaturale), quidquid in contrarium dicant alii, sed 
tota quanta pensanda est ex differentia finis ad quem Deus creaturam 
rationalem per propriam revelationem dirigit, atque ideo ex differentia 
bonorum in quibus per revelationem Deus cum homine communicat.?* 

Quodnam igitur testimonium Dei sit motivum fidei theologicae ? 
Ut huic quaestioni respondeamus, sufficit ut obiectum fidei primarium 
recogitemus. 

Obiectum fidei primarium non est aliquod bonum naturale, sed est 
Deus secundum vitam suam intimam, excedens exigentiam totius 
naturae creatae et creabilis ; ergo revelatio hoc bonum nobis propo- 
nens, non potest esse revelatio Dei ut auctoris et finis ordinis naturalis, 
sed potius ut auctoris et finis ordinis supernaturalis, ideoque ut aliquid 
supernaturale quoad ipsissimam suam entitatem. 

Attendamus quam diligentissime quaenam sit proprie via, qua ad 
necessitatem  assignandi pro motivo fidei revelationem ut est quid 
entitative supernaturale perveniamus. 

Haec necessitas, revera, neque inducitur in synthesim de fide ob 
aliquas particulares conceptiones circa inodum quo fides in proprium 
actum exeat, propriumque obiectum attingat, neque ob aliquas alias 
difficultates evitandas, sed imponitur, cum toto rigore logicae, ab ipsa 
solutione primordialis omnino quaestionis circa fidem theologicam, 
a solutione nempe quaestionis circa obiectum ad quod fides ex innata 
sua inclinatione ideoque ex ipsissima sua natura fertur. 

Et sane quidem, si enim fides theologica ex se et ex innata sua incli- 
natione non tenderet, tamquam ad obiectum suum omnino primarium, 
ad aliquid entstative supernaturale, nulla exsurgeret necessitas assignandi 


32 Cfr. SALM. tr. XIV, De gratia, III, 40-43 (t. IX, p. 354-356). 

33 Cfr. SALM. tr. XVII, De fide, I, 201 et VIII, 25 (t. XI, p. 93 et 398). 

34 GARRIGOU-LAGRANGE, De revelatione, Romae 1929, t. L p. 495-496. 

ES Cfr. SAIM. tr. XIV, De gratia, III, 43 (t. IX, p. 356); tr. XXIV, De poe- 
nilentia, IV, 132 (t. XIX, p. 322). 

36 V. gr. SUAREZ, De gratta; d, IEC. Ten. 0: 

37 Cfr. SALM. tr. XIV, De gratia, III, 51 et supra 40-43 (t. IX, p. 364 et 
supra p. 354-356). 
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pro motivo ipsius revelationem entitative supernaturalem, nam sufficeret 
tunc revelatio quae sola origine supernaturalis diceretur. At, quia fides 
per se infusa, ex ipsissima sua inclinatione, ad id praecise quod est 
entitative supernaturale tendit, ideo revelatio ad fidem requisita entitative 
supernaturalis esse debet. 

Hinc revera valde mirum est, aliquos theologos hanc distinctionem 
duplicis testimonii Dei admittere nolle, unam tantum Dei revelatio- 
nem confitentes, unumque obiectum, sive procedat a Deo ut ab auctore 
et fine ordinis naturalis, sive a Deo ut ab auctore et fine ordinis super- 
naturalis? * Vellemus proponere menti ipsorum hanc simplicissimam 
considerationem : si Deus non elevasset hominem ad ordinem super- 
naturalem, et in illo statu faceret ipsi aliquam revelationem, numquid 
talis revelatio eadem omnino esset ac haec quae facta est in statu 
elevationis, considerata formaliter ut est huius status? 

Ut supra diximus, distinctio duplicis testimonii formaliter debetur 
distinctioni duplicis finis ad quem Deus dirigere potest hominem per 
suam revelationem, et consequenter diversitati bonorum in quibus 
per suam revelationem cum eodem communicat. Iamvero omnino 
evidens est quod in illo statu hypothetico, non elevationis, revelatio 
quae supponitur tunc futura, certe non dirigeret hominem nisi ad 
finem naturalem, et consequenter neque per illam communicaret 
Deus cum homine in aliis quam in bonis naturalibus; involveret siqui- 
dem contradictionem inducere in illum statum directionem ad finem 
supernaturalem, Revelatio igitur illius status, quamvis ratione originis 
posset et deberet dici supernaturalis, entitetive tamen esset quid 
naturale, utpote ad Deum ut auctorem et finem | naturalem | pertinens. 

Econtra, in statu elevationis, cum Deus aliquid revelat, per hanc 
eandem revelationem hominem non tantum ad finem naturalem, sed 
etiam ad finem supernaturalem dirigere potest, communicando cum 
ipso in bonis non tantum naturalibus, sed et supernaturalibus ; reve- 
latio vero dirigens hominem ad finem supernaturalem non tantum 
ratione originis, sed etiam ratione propriae entitatis, debet esse quid 
supernaturale, quia non potest procedere a Deo nisi ut ab auctore et 
fine ordimis supernaturalis. 

Hac etiam de causa distinctio duplicis testimonii divini nullo modo 
dici potest aliquid pure «artificiale » ut aliqui insinuant ?*; eo vel 
magis, quod illa duplex ratio communiter admittitur a theologis, 
cum de duplici religione, naturali nempe et supernaturali agatur. Utra- 
que quidem religio exibet Deo cultum debitum; at dum religio natu- 
ralis exhibet Deo cultum ut principio danti esse naturale, ideoque ut 
auctori et fini ordinis naturalis ; religio supernaturalis elevatur in Deum 
ut auctorem et finem ordinis supernaturalis. 

Immo eadem distinctio ab ipso Magisterio Ecclesiae in quaestione 
de caritate firmiter tuetur in damnatione sequentis propositionis Pati: 
«Distinctio illa duplicis amoris, naturalis videlicet, quo Deus amatur 


38 Cfr. v. gr. LENNERZ H., De virtutibus theol., Romae 1933, p. 179. 
39 Cfr. « ÉTUDES CARMÉLITAINES », 22 année 1937 vol. I, p. 179. 
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ut auctor naturae, et gratuiti, quo Deus amatur ut beatificator, vana 
est et commentitia et ad illudendum sacris Litteris et plurimis veterum 
testimoniis excogitata ».*^ 

Ut igitur ex expositis patet, obiectum fidei non tantum rin 
vum, sed etiam motivum, est quid supernaturale quoad ipsissimam 
suam entitatem. Cum autem ipsum motivum sit illud quod obiectum 
terminativum in esse obiecti constituat, patet exinde quod obiectum 
terminativum non tantum est supernaturale entitative in esse vei, sed 
etiam in esse obiecti. 


II. — De ipsa natura fidei theologicae. 


Supposita supernaturalitate entitativa obiecti fidei in esse obiecti, 
per solam applicationem principii metaphysici: «actus et virtus ab 
obiecto specificantur » tamquam ab eorum propria causa formali, fa- 
cile iam erui potest qualis sit tum natura actus tale obiectum attin- 
gentis, tum natura virtutis ad hunc actum eliciendum praerequisitae. 
Cum enim entitas et natura cuiuscumque rel cum eius specie conver- 
tatur, actum et virtutem specificari ab obiecto, in genere causae 
formalis, idem omnino est, ac actum et virtutem constitui in propria 
entitate et natura ab obiecto. 

Utique, omnia entia in propria specie per differentias intrinsecas 
constituuntur. Nihilominus magnum discrimen interest inter entia 
absoluta et relativa. 

Differentiae constitutivae absolutorum omnino sunt absolutae, nec 
terminum aliquem extrinsecum respiciunt. 

Differentiae vero constitutivae resbectivorum, nihil aliud sunt nisi 
habitudines ipsae, seu inclinationes, ad aliquid extrinsecum. Istae 
habitudines seu inclinationes sunt aliquid intrinsecum respectivis et 
ipsae sunt praecise quae constituunt entitatem et speciem ipsorum; 
at earam regula et mensura est semper aliquid extrinsecum, cum ad 
hoc transcendentalem ordinem dicant ; et hac praecise de causa respe- 
ctiva specificari dicuntur ab aliquo extrinseco. 

Cum igitur actus et virtus sint de genere respectivorum (sunt enim 
tendentiae et motus ad aliquid) ab illo specificantur, ad quod ordinem 
transcendentalem dicunt; hoc vero est obiectum ; ergo actus et virtus 
ab obiecto specificantur. 

Posito ergo quod obiectum sit regula ac mensura habitudinis seu 
inclinationis repertae in actu et virtute et quod haec sit ipsum con- 
stitutivum speciei seu naturae et entitatis ipsorum, sequitur exinde 
quod in specificatione actus et virtutis ab obiecto non respicitur primo 
et per se diversitas modi operandi ipsorum, ut aliqui volunt, *? sed 
diversitas speciei et naturae eorundem, ad quam tunc ipsa diversitas 
modi operandi subsequitur. 


10 BULLA PII V: «Ex omnibus afflictionidus » 1, X, 1567. 
^ Cfr. SALM. tr. XIV, De gratia, IL 24 (t. IX, p. 345). 
4° V. gr. LENNERZ H., De virtutibus theol, Romae 1933, p. 174-175. 
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Ubi ergo diversum obiectum, ibi semper diversa entitas seu natura 
actus et virtutis ; et e converso, ubi nulla diversitas obiecti, ibi nulla 
diversitas specifica, naturae scilicet et entitatis in ipsis, licet possit 
adesse diversitas accidentalis, puta ratione subiecti. 

Sic v. gr. cum obiectum fidei acquisitae et obiectuin fidei per se 
infusae diversum sit specifice, diversa quoque entitas seu species utrius- 
que fidei admittenda est. Econtra, visio hominis et visio animalis, 
etsi aliunde differant, quia tamen idem habent obiectum, eiusdem sunt 
speciei seu naturae. *? 

Ulterius, quia obiectum entitative naturale ab obiecto entitative 
supernaturali specie distinguatur, sequitur exinde quod, ratione spe- 
cificationis actus ab obiecto, ipse actus quoad suam substantiam non 
possit manere indifferens ad alterutrum ordinem *^; sed respiciendo 
alterutrum obiectum eo ipso transit, substantia et specie, vel ad ordi- 
nem naturalem vel ad ordinem supernaturalem, ad quod tunc neces- 
sitas virtutis proportionatae ad ipsum eliciendum, subsequitur. 


Suppositis itaque tum supernaturalitate obiecti fidei, tum etiam 
principio: «actus et habitus ab obiecto specificantur » actus fidei 
tamquam quid supernaturale quoad ipsissimam suam entitatem appa- 
ret. Consequenter intellectus noster, nude sumptus, neque quid mini- 
mum de « posse activo» in ordine ad eliciendum actum fidei, etiam 
secundum nudam eius substantiam consideratum, possidet. 

Unicum quod in intellectu nostro praesupponitur in ordine ad actum 
fidei est eiusdem commensuratio essentialis ad eundem actum, seu 
«posse radicale » quod proprie potentia obedientialis dicitur. 

Hac de causa homo, etiam acutissimo intellectu praeditus, in ordine 
ad eliciendum actum fidei, si sibi soli relinquatur, in eodem statu 
manet ac brutum in ordine ad intelligendum aliquod principium me- 
taphysicum. 

Utique, acuitas intellectus atque eruditio magnas partes in fide 


43 Cfr. SALMANTICENSES, tr. II, De visione Dei, V, 41 (t. 1, p. 264); JOANNES 
AS. THOMA, Philosophia naturalis, p. IV, q. IL a. III (Ed. Taurini 1937, t. III, 
p. 82a-83). Aliqui hoc praecise exemplum adducunt ad demonstranduin, quod 
non semper diversa essentialiter ontologica perfectio diversitatem obiecti arguit 
(Cfr. LENNERZ l. c.) ; supponunt siquidem visionem hominis et bruti secun- 
dum ontologicam perfectionem « essentialiter » differre. Si res tamen bene con- 
sideretur, clare apparet illam «essentialem » differentiam non esse nisi puram 
illusionem. Utique, visio hominis et visio animalis differunt, sed « accidentaliter » 
tantum. Numquid duo actus, unus elicitus a bruto, alius elicitus ab homine, 
eo ipso quoad ontologicam perfectionem specifice differre dicendi sint, quia 
ille est in bruto, hic vero in homine? Minime. Cum enim brutum et homo in 
animalitate conveniant, actus qui ipsis conveniunt, ut sunt formaliter anima- 
lia, non possunt specie differre, si circa idem obiectum versantur. Iamvero 
visio, ut visio, non convenit homini ut est formaliter homo, sed ut est formaliter 
animal, ergo a quonam desumenda erit illa « essentialis » differentia visionum ? 

44 BILLOT L., De virtutibus infusis, p. 68-82, Romae 1921, contrarium tenet, 
sed processus ipsius potius quam tentamen explicandi dogma ope principio- 
rum metaphysicorum, videtur esse quidam conamen explicandi principium 
metaphysicum ope cuiusdam aprioristicae explicationis dogmatis. 
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habent; duo tamen distinguenda sunt in assensu fidei 4: apprehen- 
sio explicatioque mysteriorum, et ipse formalissimus assensus fidei ; il- 
lud prius, utique, perfectius haberi poterit ex maiori perfectione intel- 
lectus, sed alterum nullo modo crescit iuxta quantitatem perfectionis 
naturalis intellectus. 

Cum tamen actus fidei de facto sit actus proprius intellectus nostri, 
intellectus autem anteguam sit actu credens necesse est ut sit credens 
in potentia (sicut antequam sit intelligens actu necesse est ut sit intel- 
ligens in potentia), ideo ex necessitate absoluta requiritur, ut intellectus 
noster antequam sit actu credens, elevetur intrinsece atque corrobo- 
retur aliqua forma supernaturali divinitus facultati suae naturali su- 
peraddita, qua capax reddatur assensum fidei eliciendi. Neque sufficit 
ad eliciendum actum fidei aliquis impulsus Dei; utique, impulsus 
quidam Dei, per se loquendo, ad eliciendum actum fidei requiritur, 


attamen hic impulsus praesupponit iam in intellectu virtutem a Deo ‘ 


facultati naturali superadditam; ita quidem, ut neque de potentia 
Dei absoluta sufficeret potentia naturalis intellectus una cum concursu- 
Dei concomitante supernaturali in ipsum actum, non vero in poten- 
tiam, uti Salmanticenses loquentes de visione beatifica docent **; 
actus porro fidei, ut ex expositione patet, est eiusdem ordinis ac actus 
visionis beatificae.*’ 

Ex consideratione actus fidei patet lam quid de virtute ad talem 
actum praerequisita sentiendum. sit. 

Virtus ad aliciendum actum fidei necessaria apparet iam ut lumen 
quoddam intellectuale supernaturale quoad ipsissimam suam entita- 
tem, quod Deus gratiose intellectui nostro communicat in ordine ad 
attingendum ipsum Deum sub ratione Deitatis ex motivo ipsiusmet 
testimonii entitative supernaturalis. 

Lumen hoc habet aliquid de potentia. Non quidem quatenus ipsi 
lumini praecisive sumpto connaturale sit elicere actum fidei, sed que- 
tenus dicit totam quantitatem efficaciae seu totum « posse activum » 
in ordine ad actum fidei; quae quidem quantitas efficaciae non nisi 
communicata intellectui in actum influere potest. 

Et ideo principium eliciens actum fidei ex entitate naturali intel- 
lectus, vel melius, ex potentia eiusdem obedientiali, et ex elevatione 
ipsius potentiae per lumen infusum necessario coalescit. Haec porro 
elevatio habet tum rationem virtutis, quatenus praesupponit in intel- 
lectu commensurationem essentialem ad actum fidei, tum etiam ra- 
tionem potentiae, quatenus dat « simpliciter posse » in ordine ad eundem 
actum. 

Actus proinde fidei procedit ab intellectu et a lumine infuso tam- 
quam ab unica causa, ac si intellectus naturalis et lumen infusum in 
ratione causae identificarentur. Haec duo: potentia scilicet naturalis 
intellectus nostri et lumen infusum, in esse rei essentialiter distincta 


45 Cfr. SALM. tr. II, De visione Dei, V, 45 (t. I, p. 265). 
10 Cfr. SALM. ibid. IV, 44 sqs. {t. I, p. 235 sqs.). 
4? Cfr. SAIM. tr. XII, De virtutibus, III, 39 CNL pres seis 
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et ab invicem separabilia, in esse causae unum et indivisibile princi- 
pium actus fidei constituunt, unicumque dumtaxat influxum exhibent, 
qui totus est luminis infusi, et totus etiam intellectus ; huius ut prin- 
cipii remoti, illius ut virtutis proximae; sicut influxus ad intelligen- 
dum totus est animae et totus est intellectus, illius ut principii remoti, 
istius vero ut principii proximi. 

Lumen supernaturale ad eliciendum actum fidei requisitum, in com- 
muni quidem theologorum loquela facile cum habitu fide? infuso con- 
funditur. Nihilominus, praescindendo a modo quo actus fidei eliciatur 
(an sc. connaturaliter et permaneuter, vel minime), lumen ad assensum 
fidei praerequisitum dupliciter potest communicari, vel transeunter vel 
permanenter. Si communicatur permanenter, tunc solummodo est pro- 
prie virtus seu habitus fidei infusus ; si autem communicatur transeunter, 
tunc non dicitur proprie habitus, sed auxilium quoddam transiens. *8 

Ex his omnibus clare iam videre possumus in quonam lumen fidei 
conveniet in quonam vero differat a virtutibus moralibus tum acqui- 
sitis tum infusis. 

In eo quidem convenit cum omnibus aliis virtutibus quod tam istae 
quam illud perficiunt, complent, inclinant atque facilitant potentiam 
in ordine ad proprios actus. 

In eo autem differt, quod omnes aliae virtutes praesupponunt in 
potentia «posse simpliciter» ad entitatem seu substantiam physicam 
actus, solumque influunt in eorum rectitudinem ; hac cum differentia 
quod influxus virtutis acquisitae est necessarius tantum ad «facilius 
posse » ipsius rectitudinis, cum suppleri possit per aliquam motionem 
transeuntem,*® dum influxus virtutis moralis infusae est necessarius 
ad «simpliciter posse » eiusdem rectitudinis, cum a nullo naturali sup- 
pleri possit; 5° lumen autem fidei nullum absolute «posse activum » 
ad correspondentem actum supponit, neque quidem ad ipsius nudam 
entitatem seu substantiam physicam. 

Oportet ergo dicere quod lumen fidei sit revera eiusdem ordinis ac 
gratia sanctificans ** et visio ipsa beatifica.*? 

Haec quae diximus de supernaturalitate actus fidei, et de lumine 
ad ipsum eliciendum requisito, non tantum applicanda sunt actui qui 
attingit per modum obiecti «quod » illud quod est obiectum fidei prt- 
marium, Deum, videlicet, sub ratione Deitatis; sed etiam actui qui 
taliter attingit obiectum fidei secundarium, creaturam nempe. 

Cum enim fides omnia attingat prout stant sub testimonio Dei tam- 
quam motivo, motivum vero, ut infra videbimus sese habeat ad obie- 
ctum «quod» tamquam forma, obiectum secundarium a motivo « for- 
malizatur », constituiturque, in ratione obiecti attacti, in eodem ordine 
in quo est ipsum motivum ; motivum autem est entitative supernaturale.** 


48 Cfr, SALM. tr. XIV, De gratia, 111, 84, 92, 94 (t. IX, p. 392, 397, 398). 
19 Cfr SALM. tr. XII, De virtutibus, I, 30-61 (t. VI, p. 211-225). 

30 Cfr. SALM. ‘bid. III, 39-40 (t. VI, p. 351-352). 

31 Cfr. SAM. tr. XIV, De gratia, III, 25 (t. IX, p. 345). 

52 Cfr SAEM. tr. XIL De virtutibus, 111, 39 (t. VI, 352). 

53 Cfr. infra pag. 300. 
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Immo, idem omnino applicandum est etiam actibus fidei sic dictae 
mortuae seu informis; quod quidem maxime est notandum ad prae- 
cludendam viam quibusdam explicationibus minus rectis, nitentibus 
specificum discrimen inducere inter fidem veram (informem) et fidem 
vivam.®* Actus enim specificant habitum immediate; iamvero divisio 
fidei in formatam et informem est pure accidentalis, «nam idem nu- 
mero habitus, qui sine gratia et caritate dicitur fides mortua et infor- 
mis, illis advenientibus efficitur fides viva et formata, solum enim po- 
nit haec informatio ordinein ad ultimum finem participatum a cari- 
tate ».55 Haec est doctrina explicita ipsiusmet Doctoris Communis.** 


B) DE NATURA FIDEI THEOLOGICAE CONSIDERATAE IN 
RELATIONE AD MODUM ACTUM PROPRIUM ELICIENDI. 


Quae hucusque circa naturam fidei theologicae diximus, virtutem 
hanc in ordine, ut sic dicamus, statico respiciunt. Consideranda nunc 
venit eadem virtus in ordine, dicamus, dynamico. 


I. — Status quaestionis. 

Vidimus hucusque qualiter ad hoc ut intellectus actum fidei eliciat 
absolute necessaria sit virtus quoad ipsam suam entitatem superna- 
turalis, qua intellectus corroboretur et elevetur ; nunc vero hac corro- 
boratione et elevatione supposita quaerimus quomodo intellectus agat, 
seu quomodo actum fidei eliciat. 

Multae et graves satisque etiam complexae quaestiones hoc sub 
titulo considerari possent, quas sane longum esset vel tantummodo 
hic eas enuntiare. 

Nos tamen non omnes hic examinare intendimus, sed illas ad uni- 
cam tantum quaestionem delimitamus, quae, uti nobis videtur, ceteris, 
quaecumque sint, lucem non exiguam praebere potest. Quaerere ni- 
mirum intendimus quodnam sit illud primum credibile ad quod in 
ordine exercitit primus actus fidei necessario terminari debeat. Utrum 
videlicet fides ordine exercitii debeat semper et necessario prius termi- 
nari ad aliquam veritatem circa Deum, puta ad divinam revelationem 
an vero possit terminari ad aliquam aliam veritatem, puta pertinentem 
ad creaturam quin prius actu exercito attingat ipsum Deum vel eius 
revelationem per modum obiecti «quod ». 

Explicando rem modo magis in concreto, scire volumus, utrum v. gr. 
justificatus ex opere operato et consequenter consecutus divinitus 
elevationem et corroborationem proprii intellectus per habitum fidei 
infusum in tempore incapacitatis actus humani, quando tandem per- 


LOS ES ÉTUDES CARMÉLITAINES», 22 année (1937), vol. I, p. 157-188. 

55 Cfr. SALM. t. XIL De virtutibus, Arbor praedicamentalis, n. IES ONE 
P. 423). 

56 Cfr. Summa theol. II-II, IV, 4, c. et De veritate, q. XIV, a. 7, e. 
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venerit ad usum rationis et consequenter ad instans necessitatis eli- 
ciendi primum actum fidei, utrum hoc primo actu fidei necessario 
debeat attingere ut «quod» aliquid pertinens ad ipsum Deum, puta 
ipsum esse revelatorem doctrinae ad fidem pertinentem, an possit 
hoc actu attingere ut «quod » aliquam veritatem pertinentem ad crea- 
turam quin prius eodem modo Deum attingat. 

Necessitas attingendi per prius Deum variis ex capitibus pensari et 
attendi potest, nos tamen illam attendimus unice per respectum ad 
exigentiam innatam ipsius naturae fidei theologicae. Unde quaerimus 
tantummodo : utrum talis sit natura fidei theologicae ut exigat absoluta 
cum necessitate ut primus eius actus in ordine exercitii terminetur ad 
Deum ; an vero possil, servata inviolabiliter eiusdem natura propria, 
terminari primo in eodem ordine ad aliquid extra Deum. 

Ut intuenti patet, quaestio haec revera ad naturam fidei theologicae 
magis magisque explicandam conducit, ideo noa frustra excitatur, 
eo vel magis quod circa hanc quaestionem non unica videtur esse 
theologorum sententia. 


L] 


II. — Theologorum placita. 


Sunt quidam theologi qui censent nullatenus posse habitum fidei 
assentire alicui veritati pertinenti ad creaturam, quin prius attingat 
Deum credendo saltem illum esse summe veracem et revelatorem 
praedictae veritatis. 

Iuxta aliquos igitur ex his auctoribus in initio credendi, quando 
generatur fides distinctis actibus creditur revelatio et veritas revelata, 
et prius ad hoc pervenitur, ut credatur hoc esse dictum a Deo et deinde 
credi ipsum dictum; postea vero in virtute praecedentium actuum 
fieri potest ut totum illud simul apprehendatur et uno actu credatur.5? 

Alii vero quamvis non distinguant explicite iater primum et subse- 
quentes actus fidei, idem quoad substantiam tenent, statuentes quod 
in omni actu fidei intellectus habitu fidei theologicae elevatus, primo, 
ordine saltem naturae, attingere debet ut «quod» divinam revelatio- 
nem eiusque infallibilitatem, et postea ipsam veritatem revelatam, 
adeo ut in omni actu fidei debet attingi auctoritas Dei revelantis non 
tantum per modum obiecti « quo » sed etiam per modum obiecti « quod ». 
Ideo est impossibile ut fides theologica attingat aliquid ad creaturam 
pertinens, quin prius (saltem ordine naturae) attingat ut « quod » ipsum 
Deum.** 

Rationes quibus auctores freti ad hanc sententiam pervenerunt, 
quamplurimae sunt ; indoles tamen nostrae quaestionis supra definitae 
non exposcit ut cognoscamus nisi illas tantum quae aliquo modo ex 
ipsa natura fidei theologicae desumuntur ; harum vero quatuor sunt 
praecipue. 


57 Ofr. SUAREZ, De fide, disp. II, sec. IV, 0. TT. 
58 Cfr. GARRIGOU-LAGRANGE, De revelatione, Romae 1929, t. 1, p. 498 sqs. 
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Prima desumitur ex obiecto fidei primario. «Deus est primum credi- 


bile, alia vero non sunt credibilia nisi per subordinationem ad ipsum - 


Deum. Atqui, si eodem actu quo creditur aliqua veritas ad creaturas 
pertinens, non crederetur saltem infallibilitas Dei eiusque revelatio, 
nec Deus esset primum credibile, nec veritas creata crederetur per 
subordinationem ad Deum. Ergo, eodem actu que creditur veritas ad 
creaturas pertinens, necessario credi debet ut ‘ quod " saltem Dei infal- 
libilitas eiusque revelatio ».5° : 


Altera ratio ex specificatione actus fidei ab obiecto desumitur. « Aucto- 
ritas Dei revelantis specificat actum fidei, quatenus est verum obiectum 
vel terminus actu eodem attingendus, non merum motivum vel prin- 
cipium obiectivum. Etenim actus omnis est tendentia in obiectum 
cum assecutione, et actus cognitionis vel amoris est interna quaedam 
repraesentatio vel amplexio obiecti; unde actus specie vel essentia 
alius est prout aliud est obiectum formale, b. e. ratio ea rei, quae 
petendo attingitur, intus repraesentatur, amando continetur; et ita 
actus fidei, assensus in veritates revelatas propter auctoritatem Dei 
revelantis, ab auctoritate Dei revelantis speciem habet, si actus idem 
in eam, ut obiectum formale vel terminum proprium suum capiendum, 
et tantum ratione eius attactae in veritates varias revelatas tendit ».*? 


Tertia ratio ex supernaturalitate motivi fidei desumitur. « Revelatio 
ut est motivum fidei supernaturalis quoad substantiam, debet ipsa 
esse supernaturalis quoad substantiam. Atqui quod est supernaturale 
quoad substantiam non potest, ut tale, cognosci nisi supernaturaliter, 
id est deficiente lumine gloriae, per fidem supernaturalem. Ergo reve- 
latio, ut est motivum fidei, est simul id “quo” et “quod” super- 
naturaliter creditur ». 9! 


Ultima tandem ratio ex certitudine fidei super omnia desumitur, quae- 
que ratio omnium potissima esse videtur. Ut vero haec ratio facilius 
perspici possit, notandum est imprimis principium in quo tota haec 
ratio fundatur. Principium illud sequens est: « Assensus praestitus 
Auctoritati Dei vevelantis habet rationem causae, non merae conditions 
praeviae, quatenus refertur ad assensum praestandum obiecto vevelato ». 9? 
Fautores igitur huius sententiae censent cognitionem Auctoritatis Dei 
revelantis, et pressius, assensum in duplicem complexum : «quidquid 
Deus revelavit verum est» et « Deus hoc vel illud revelavit » directe et per 
se tamquam causa in certitudinem formalem assensus praestiti obiecto 
revelato influere. Simili quodam modo ac cognitio principiorum seu 
assensus ipsis datus in certitudinem formalem conclusionis, vel amor 
finis in intensitatem et vehementiam amoris medii influit. Assentio 


59 Cfr. PEREZ ANTONIUS, In II et III Divi Thomae, tr. IV, De virtutibus 
theol., disp. IL, c. I, n. 4-5, Lugduni 1669. 
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enim ideo et eatenus conclusioni, quia et quatenus assentio principiis 
seu praemissis. /deo et eatenus amo media quia et quatenus amo finem. 
Sic pariter in fide, intellectus noster, ideo et eatenus assentit mysterio, 
quia et quatenus assentit complexo : « Deus est infallibilis », et « Deus 
rew lavit ». 

Intellectus igitur habitu fidei elevatus ab assensu in Auctoritatem 
Dei revelantis ad assensum in obiectum revelatum logico processu 
transit; adeo, ut hic ultimus assensus et quoad entitatem propriam 
et quoad proprietates, illi priori omnino proportionetur atque com- 
mensuretur. 

Posito hoc principio sequitur per modum corollarii quod certitudo 
fidei ultimo et formaliter in eo fundaretur per quod Auctoritas Dei 
revelantis cognosceretur, «causa — enim — causae est causa causali ». 
Cum vero fidei certitudo sit super omnia, ad salvandam hanc fidei 
certitudinem, oportet ut Auctoritas Dei revelantis per ipsam fidem 
cognoscatur, secus ex hac parte nutaret. 

Et consequenter oportet dicere, aut quod primus actus fidei ordine 
exercitii attingere debet Auctoritatem Dei, aut quod in omni actu 
fidei prius, prioritate saltem naturae, necesse est ut attingatur per 
modum obiecti « quod » Auctoritas Dei revelantis et postea ipsa veritas 
revelata. 

Sub luce huius principii facile iam intelligi possunt ipsae rationes 
quae ex certitudine fidei desumptae illud probare intendunt. 

Sic v. gr. Suarez ** arguit : non potest esse firmius aedificium quam 
fundamentum eius, sicut non potest esse certior conclusio, quam prin- 
cipium, atqui illa duo principia, nempe: «Deus est infallibilis» et 
Dzus dixit» sunt fundamentum fidei, ergo haec principia debent esse 
cognita lumine supernaturali; non est autem in hac vita supernatu- 
rale iumen, vel prius vel melius quam fides, ergo illa duo principia 
non aliter sunt fundamentum fidei quam ut cognita per ipsam fidem ; 
ergo etiam in ratione credibilis fide divina sunt priora ceteris credibili- 
bus, quae sub ea ratione ab his pendent. 

Alibi eandem rationem magis evolvens Suarez sic arguit: «fieri 
non potest ut assensus altioris ordinis per se fundetur in assensu infe- 
rioris ordinis, nec maior certitudo potest per se fundari in minori; 
sed assensus fidei est altioris ordinis, et magis certus quam assensus 
naturalis et evidens; ergo fieri non potest ut assensus fidei ex parte 
sui obiecti formalis, fundetur in assensu tantum naturali et evidenti. 
Maior videtur per se nota ex terminis, et ex illo Aristotelis : “ Propter 
quod unumquodque tale, ct illud magis" ; tota enim perfectio effectus 
est ex causa, et firmitas aedificii ex fundamento; ergo impossibile 
est ut certior sit cognitio fundata in alia, quam sit ea in qua fundatur. 
Et inde facile probatur consequentia, quia certitudo fidei tota ni- 
titur in suo obiecto formali, atque adeo in cognitione eius, nam ut 


83 De-fide, disp. II, sec. IV, n. y. 
94 7bid., disp. III, sec. VI, n. 5-6. 
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cognitum movet ad credendum...» Ergo sola evidens cognitio quod 
Deus sit prima veritas, non sufficit pro fundamento et obiecto formali 
fidei, sed necessaria est fides infusa eiusdem veritatis ». 


HI. — Mens Salmanticensium. 


Cum principia, saltem plura, quae in his rationibus adhibentur ab 
ipsis Salmanticensibus alte proclamentur atque strenue defendantur, 
videretur doctrinam supra expositam sine ulla haesitatione Salman- 
ticensibus adscribendam esse. Eo vel magis quod Salmanticenses expli- 
cite asserunt revelationem divinam, quae est motivum fidei, unum ex 
particularibus credibilibus esse, 5 ideoque posse credi propter seipsam 
sine circulo et sine processu in infinitum. In illo casu enim revelatio 
duplicis obiecti munus agit: obiecti «quod» et obiecti «quo», nam 
sicut lux — dicunt — corporalis est ratio formalis «sub qua » potentiae 
visivae, est per seipsam visibilis, nec indiget alia, ut videatur; ita 
cum divina revelatio sit ratio formalis «sub qua» fidei infusae, debet 
esse credibilis per seipsam, hocque munus exercere (si semel creditur) 
quia respectu huius actus gerit munus obiecti «quo» et «quod ». $9 

Praeterea Salmanticenses explicite etiam admittunt possililitatem 
casus in quo «ex actu fidei, quo credimus Deum esse summe veracem, 
et aliquam veritatem creatam revelasse, ?nducimur ad ilius assensum, 
influitque ipse Deus ut creditus in hunc actum, non solum in genere 
causae finalis, sed etiam efficientis ». 9? 

Aliud tamen est quaerere quidnam intellectus habitu fidei elevatus 
efficere possit, seu quomodo agere valeat, aliud vero est quaerere quid- 
nam, exigente hoc ipsa natura fidei theologicae, efficere debeat. 

Quaestio nostra non intra ambitum possibilitatis, sed potius intra 
ambitum necessitatis absolutae excitatur. Quaerimus, nempe, utrum 
ipsa natura intima fidei theologicae ex absoluta necessitate hoc exigat 
ut primus eius actus ad ipsum Deum terminetur, et consequenter non 
attingat in ordine exercitii aliquam veritatem ad creaturam pertinentem 
quin aliquomodo prius attingat aliquid de Deo. 


Mens porro Salmanticensium hanc circa quaestionem est ommnino 
clara, cum sententiam expositam explicite et ex professo crisi subiiciunt. 

Ob quaestionis momentum liceat ipsissima Salmanticensium verba 
referre. Postquam sententiam supra explicatam cum principali eius 
ratione exposuerint,9* haec proferunt 6%: «voluntarie prorsus adstrui- 
tur, teneri Deum ad revelandum se esse fide dignum, ex suppositione, 
quod aliqua sub sua auctoritate credenda proponat, quoniam cum 
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possit supponere huiusmodi notitiam in subiecto, cui loquitur, utpote 
naturali ratione acquisibilem, non apparet qua de causa teneatur illam 
revelare. Praeterquam quod huiusmodi veritas etsi a Deo reveletur, 
non ideo cadet per se sub assensu fidei, cum sit naturaliter demonstra- 
bilis. Tum denique, quia si per fidem humanam, quae alicuius hominis 
dictis innititur, non oportet aliquid de illo ut subiecto credere, eo 
quod potest nobis alio lumine innotescere ipsius testimonium, et in 
his, quae testificatur, fidem promereri, ut docet ipse Suarez, cur non 
philosophabimur eodem modo de fide infusa, cum possit illius subiecto, 
v. gr. Angelo, alia luce evidenti constare, et Deum sibi loqui, et esse 
fide dignum in his, quae revelat? Dicere namque in causa esse fidei 
certitudinem, quae debet naturalis rationis firmitatem excedere, diffi- 
cultatem non diluit, sed ad aliam divertit inferius discutiendam. Praeser- 
tim cum fides et evidentia eiusdem propositionis non possit simul et se- 
mel in eodem subiecto esse, quantumcumque oppositum Suarez intendat. 
» Nec plus roboris habet ultima ratio huius auctoris, aut confirmatio 
Lugonis. Primo, quia si eo ipso, quod quis assentiatur alicui veritati 
propter divinum testimonium, credit Deum illam revelasse, etiam is, 
qui praeberet assensum alicui historiae propter testimonium hominis 
ilam referentis, crederet eo ipso, et eodem actu praedictam historiam 
esse ab ipso narratain ; cum eadem ratio militet utrobique; quod ta- 
men falsitati obnoxium esse experientia ipsa declarat. Secundo, quia 
etsi intellectus nequeat assentiri conclusioni, quin assentiatur “ ut quod ” 
medio cui innititur, sive praemissis ex quibus infertur, id tamen non 
exercet per habitum scientiae, quae directe terminatur ad conclusio- 
nem, sed per habitum primorum principiorum ; hic enim est, qui attin- 
git “ ut quod” praemissas immediatas, ex quibus conclusio deducitur : 
ergo licet idem intellectus non possit credere fide infusa, Abraham 
v. gr. habuisse duos filios, quin praecognoscat Deum esse summe ve- 
racem in dicendo, praedictamque veritatem revelasse ; non tamen opus 
erit, quod hanc praecognitionem habeat per lumen fidei, sed potius 
dicta praecognitio spectare debet ad aliam lucem fidei praeviam ». 
Alibi hanc eandem doctrinam Salmanticenses repetitis vicibus expri- 
munt. Sic v. gr. ad quaestionem : «an de fide sit, esse de fide imme- 
diate, quod papa nunc regnans sit summus pontifex, et consequenter 
an contrarium asserere sit haereticum » *? negative respondent ; et ad 
quandam obiectionem contrarium suadentem dicunt: «intimius se 
habet ad rem credendam Dei revelatio, quam pontificis definitio ; 
siquidem haec solum est conditio ad fidem catholicam, illa vero est mott- 
vum formale fidei ; sed possibile est credere assensu fidei immediate rem 
a Deo revelatam, quin credatur revelatio, vel Deus revelans, ergo »...*! 
Insuper, alio in loco,”? duplicem assensum distinguentes, unum circa 
revelationem divinam, alium circa obiectum reduplicative ut revela- 
tum, expresse notant, priorem assensum divinam revelationem non 
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“ 


solum ut obiectum motivum, sed etiam ut ferminativum respicere, 
assensum vero fidei non respicere necessario divinam revelaticnem ut 
obiectum terminativum, sed solum ut motivum, id est, assensum fidei 
— dicunt — non attingere divinam revelationem ut obiectum «quod » 
sed ut obiectum «quo ». 

Praeterea, agentes de adoratione imaginis ** oppositionem instituunt 
inter modum attingendi imaginem in esse imaginis, et modum attin- 
gendi motivum fidei. Illam dicunt attingi per adorationem ut «quod », 
hoc vero minime debere attingi per assensum fidei ut «quod ». 


His quidem in locis Salmanticenses directe de fide illorum agere 
videntur, quibus revelatio immediate facta est, quo in casu particu- 
laris inest ratio ad negandum quod motivum per fidem debet attingi 
«4 quod», videlicet, evidentia in attestante. Iuxta Salmanticenses 
enim fides et evidentia eiusdem propositionis non possunt simul et 
semel in eodem subiecto esse.” 

Nihilominus, hi textus plenam efficaciam habent ad ostendendum 
Salmanticensium mentem contrariam esse sententiae supra expositae. 
Cum enim illa sententia necessitatem attingendi a fide theologica 
motivum ut «quod» ex necessitate absoluta seu ex ipsa exigentia maturae 
ipsius fidei theologicae statuat, sequitur exinde, quod in quocumque 
subiecto fides theologica inveniatur, talis modus motivum attingendi 
locum habere debet. Et ideo vi illius sententiae etiam illi qui eviden- 
tiam circa auctoritatem Dei revelantis habent, ipsam, ut est motivum 
fidei, per fidem attingere deberent. 

Nec potest quis dicere quod lumen propheticum id ipsum facere in 
illis relate ad motivum fidei, quod apud nos ipsa fides theologica facit ; 
quia — ex una parte — iuxta Salmanticenses cognitio prophetica mi- 
noris est certitudinis ac cognitio fidei theologicae, 75 iuxta illam sen- 
tentiam vero motivum fidei, cognitione quae sit inferioris certitudinis 
quam est certitudo ipsius fidei, nequaquam attingi potest. Alia vero 
ex parte, repugnat iuxta Salmanticenses — dari duplicem fidem 
specie distinctam ideoque fides nostra est eiusdem speciei cum illa 
quam habuerunt Angeli et Prophetae seu illi qui evidentiam in atte- 
stante habuerunt." : 

Tuxta Salmanticenses, ergo, primus actus fidei theologicae, non ne- 
cessario debet terminari in Deum, ideoque potest attingere aliquam 
veritatem ad creaturam pertinentem quin prius prioritate temporis 
vel naturae Deum per modum obiecti « quod » attingat. 

Sed quid de rationibus quibus contrarium probari solet, nunc dicen- 
dum venit. 


78 tr. XXI, De incarnatione, XXXIII, 4o (t. XVI, p. 697). 

74 tr. VIII, De ultimo fine, I, 75 (t. V, 40). 

75 tr. XVII, De fide, III, 33-96 (t. XI, p. 205-241). 

bid “IE, 123.125 (t. XI, p. 164-165). 

7? Cfr. tr. XVII, De fide, III, 30 (t. XI, p. 23); Adnot. ad q. IV. a. 6 (t. XI, 
TEMI EEA III] iuo. I 7015 imcarnatione, XVII, 
57 (t. XV, p. 59) ; ibid., XX, 27 (t. XV, p. 233); ibid., XXL 12 (t. XV, p. 268). 
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IV. — Explicatio et iustificatio mentis Salmanticensium. 


1) Quoad obiectum fidei primarium. Utique, iuxta Salmanticenses, 
Deus est fidei obiectum primarium, ideoque primum credibile, alia 
vero praeter Deum non sunt credibilia nisi fer subordinationem ad 
ipsum Deum tamquam primum credibile. Sed videndum est in quonam, 
iuxta ipsos, haec subordinatio consistat. 

Iuxta Salmanticenses dicta subordinatio, tum in relatione ad ipsum 
Deum, tum in relatione ad modum attingendi id quod subordinatur, 
explicari potest. 

In ordine quidem ad Deum, tunc aliqua creatura dicitur per fidem 
cum subordinatione ad Deum tamquam primum credibile attingi, si 
et quando ingerit nobis maiorem Dei notitiam vel ad eam nos ducit. 
Agitur ergo de subordinaticne in gemere causae finalis.?8 

In ordine vero ad modum illud attingendi, revera, tunc aliquid di- 
citur cum subordinatione ad primum credibile attingi, cum hoc, tam- 
quam ratio «quae» prius inspecta, est ratio attingendi illud. Hic ta- 
men quam maxime attendenda est explicatio Salmanticensium.”? Iuxta 
ipsos, illud quod subordinatur, creatura sc., attingitur quidem ratione 
primi credibilis prius inspecti, exinde tamen minime sequitur fidem 
nullatenus posse attingere aliquam veritatem ad creaturam pertinen- 
tem, quin prius 7” actu exercito ipsum Deum attingat. 

In habitu enim fidei duplex habitudo ad suum obiectum distinguenda 
est : habitudo sc. tn ordine intentionis, et habitudo in ordine exercitii. 

Considerando habitudinem fidei in ordine intentionis, verum est quod 
habitus fidei non potest ordinari ad credendam veritatem ad creaturas 
pertinentem, quin prius respiciat tamquam «quod» Deum; habitus 
enim fidei, quantum est ex se, et ex propria inclinatione, respicit per 
se primo et directe ipsum Deum, seu illud quod est primum credibile, 
nec tendit ad creaturas, nisi cum subordinatione ad illud. 

Econtra, considerando habitudinem fidei 2% ordine exercitii, habitus 
fidei potest attingere entia creata, quin: prius in actu exercito attingat 
Deum ut « quod ». 

Neque ex eo quod fides in exercitio suorum actuum terminetur ad 
creaturam quin prius terminetur ad Deum, poterit quis concludere 
obiectum fidei primarium non esse Deum et consequenter fidem ex 
innata sua inclinatione seu ordine intentionis non ferri in Deum tam- 
quam primum credibile, neque ab eodem speciem desumere; quia 
cum — ex una parte — ordo executivus iam praesupponat habitum 
supernaturalem in sua specie constitutum,8° et — alia ex parte — cum 
non infrequenter sit primum in executione id quod est secundarium in 
intentione,8* natura cuiuscumque habitus supernaturalis, ideoque illius 


FACE SAM te XVI Le De ide m L orn 23E poo I2, 13). 
79 Cir. ibid., I, 17 (t. XI, p. 11); tr. VIII, De ultimo fine, I, 64, 86 (t. V, 
P- 35, 45). 
SO Cr, SAEM tr, X VEL De fide; Teer (tex), p: 13). 
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obiectum primarium et specificativum, venari non debet ex ordine 
quem habere potest im exercitio suorum actuum, sed ex habitudine 
qua ad sua obiecta fertur in ordine intentionis. $ 

Ex eo igitur quod obiectum fidei primarium sit Deus, minime se- 
quitur quod fides in exercitio suorum actuum, antequam terminetur 
in creaturam, necessario debeat terminari in ipsum Deum, vel eodem 
actu quo creditur veritas ad creaturas pertinens debeat necessario credi 
ut «quod» saltem Dei infallibilitas eiusque revelatio. 


2) Quoad specificationem habitus fidei ab obiccto. Sane, iuxta Salman- 
ticenses si de specificatione habitus et actus in genere causae formalis 
agatur, haec non nisi ab obiecto desumenda est 5^; «admisso enim — 
dicunt ipsi — quod actus specificetur a principio elicitivo (in hoc ge- 
nere) nihil in vera philosophia non nutaret circa speciem, ac distin- 
ctionem potentiarum et habituum, compelleremurque nova fundamenta 
aperire, quae non docuerant Aristoteles, Divus Thomas et alii scholae 
principes. Quod licet facile admitterent iuniores, ne ullum principem 
haberemus ex antiquis, cederet profecto in summam verae sapientiae 
iacturam ».8 Et hoc quidem — notant — contra Suarez $ pro quo- 
cumque statu rerum tenendum est, adeo ut neque de potentia Dei 
absoluta, multiplicari possint in eadem potentia actus specie diversi 
circa idem obiectum formale. 

Sed quaestio est a quonam obiecto actus specificetur, et quomodo 
illud ad specificationem concurrat, per modum scilicet obiecti actu 
exercito attacti ut « quod », an solum attacti per modum obiecti « quo ». 

Iuxta Salmanticenses, actus specificatur ab obiecto « quod » secundum 
propriam rationem formalem «quae » consideratum, non tamen praecisive 
sumptum, sed prout stat sub ratione formali «sub qua», seu motivo, $ 

Huiusmodi quippe rationis formalis est tribuere atoniam unitatem 
et distinctionem obiectis «terminalivis» in eo quod obiecta sunt; 
habet enim se ad rationem formalem «quae » sicut forma ad materiam 
primam; nam quemadmodum forma actuat materiam, illamque in 
determinata entis naturalis specie constituit, ita ratio formalis « sub 
qua » xationem formalem « quae », alias indifferentem ad diversa genera 
obiecti, constituit in determinata specie huius ordinis, illamque ita 
actuat, ut possit habitui vel actui speciem impertire. Sic v. gr. quod 
attinet fidem, res dicta seu revelata se habet ut materia, revelatio 
autem ut forma « formalizans » illam, atque ideo ex re dicta et ex re- 
velatione fit obiectum totale coalescens ex illis tamquam ex partibus, 
extrinsecis quidem in esse entis, intrinsecis autem in esse obiecti.88 

Propterea dicere oportet quod ultimum specificativum actus est 
proprie ratio formalis «sub gua» seu motivum. 9? 


$2 Cfr. tr. XIV, De gratia, 111, 49 (t. IX, 360). 
83 jbid., III, 60 (t. IX, p. 374). 

84 ibid. 
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Nune vero ex modo sese habendi rationis formalis «sub qua» ad 
rationem «guae» et consequenter ab obiectum «quod» iam apparet 
quod, ut actus a motivo specificetur, non est necessarium ut ipsum 
motivum per modum obiecti «quod» ab actu attingatur. 

Cum enim motivum sese habeat ad obiectum «quod» tamquam 
forma, ipsum obiectum «quod» a motivo «formalizatur »,99 ideoque 
etiamsi obiectum «quod » in esse rei sit quid naturale, ut stat tamen 
sub motivo supernaturali, ideoque in esse obiecti, « supernaturalizatur »,8* 
et consequenter actus attingens hoc obiectum sic «supernaturalizatum » 
non potest non esse eiusdem ordinis ac ipsum motivum. 

Propterea Salmanticenses statuunt, quod ut finis v. gr. ad specifi- 
cationem actuum voluntatis concurrat, sufficit ut ab ipsis attingatur 
aut ut «quod» aut ut «quo» °°; et similiter quod attinet etiam mo- 
tivum fidei seu testimonium divinum, explicite statuunt : testimonium 
Dei, ut est motivum specificans fidem, non explicat veritatem, ut 
«quod », sed ut «quo», quatenus est medium, cui intellectus innititur 
in attingendo verum obscurum, ad quod terminatur. ?! 


| 3) Quod attinet. supernaturalitatem motivi fides. Vidimus supra Sal- 
manticenses strenuos defensores esse supernaturalitatis entitativae mo- 
tivi fidei. Porro motivum fidei inducit intellectum ad assentiendum 
revelatis et quia non potest sic ipsum movere nisi cognoscatur, ideoque 
motivum fidei debet cognosci. Propterea Salmanticenses explicite no- 
tant: «ratio formalis “sub qua” fidei est motivum, quod per modum 
obiecti cogniti, inducit intellectum ad credendum ».?? Et cognosci qui- 
dem debet «firmiter » secus « formidolosus » erit actus fidei.?? 

Positis his principiis videretur argumentationem Garrigou-Lagrange 
etiam in synthesi Salmanticensium currere vi alterius principii, de 
proportione, videlicet, inter potentiam et obiectum cognoscendum. 
Nihilominus alia omnino est mens Salmanticensium, quam ut recte 
exponamus, examinemus oportet quid proprie significet — iuxta Sal- 
manticenses — cognoscere auctoritatem Dei revelantis, ut est motivum 
fidei, et sub quanam formalitate illa, ut hoc munere fungens, cognosci 
debeat. 

Cum motivum fidei per duplex complexum explicari soleat ?* nemipe : 
« Quidquid Deus revelat verum est» et «Deus hoc revelavit» cognoscere 
motivum fidei per modum obiecti «quod » nihi! aliud — iuxta Salman- 
ticenses — significat, quam huic praecise duplici complexui assensum 
praebere. 

Hoc autem idem est ac cognoscere radicem a quo auctoritas divina 
ortum ducit, i.e. attributum veracitatis, in actu primo consideratum, 


88 Cfr. Sarm. tr. VIII, De ultimo fine, 1, 27 (t. V, p. 186) ; tr. XVII, De fide, 
DD SS Ut AI D Tan) 

89 Cfr. SALM. tr. XXI, De incarnatione, XIX; 2 (t. XV, p. 127). 

99 Cfr. tr. VIII, De ultimo fine, I, 9o (t. V, 46). 

91 tr, XVIII, De spe, 1, 63 (t. XL p. 480). 

B25 tr OVID Dender 1,84, 04 (bo XT, Pp. 39, 44). 
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et existentiam divinae revelationis, seu ipsum esse revelationis divinae. 

In hoc maxime est insistendum, ad plures confusiones vitandas. 
Quando, nempe, Salmanticenses de cognitione motivi fidei loquuntur, 
semper et exclusive cognitionem illius duplicis complexus intelligunt. 
Quod, uti patet, non est proprie attingere motivum fidei quoad enti- 
tatem propriam, seu in esse rei, sed est potius attingere motivum quoad 
quandam illius proprietatem, infallibilitatem nempe, et quoad illius 
existentiam. Vidimus enim supra, motivwm fidei esse primam verita- 
tem revelantem, seu, clarius rem explicando, esse actionem Dei aliquid 
nobis manifestantis, consequenter, cognoscere entitatem his verbis 
expressam, per modum obiecti «quod », esset proprie attingere imme- 
diate et in se ipsum Deum infallibiliter nobis loquentem. Iamvero per 
cognitionem illius duplicis complexus non attingitur Deus immediate 
et in se, ideoque neque motivum quoad propriam entitatem seu in 
esse rei. — 

Siquidem, cognoscere primum complexum, est proprie cognoscere id, 
unde motivum fidei ortum ducit, seu id, in quod mofivum ultimo re- 
solvitur resolutione pure materiali, metaphysice scilicet et in essendo. 
Sicut cognoscere temperiem primarum qualitatum, non est formaliter 
cognoscere motivum formale visus, quod est color, sed est potius co- 
gnoscere id a quo color ortum ducit, et in quo consequenter motivum 
visus resolvitur metaphysice et in essendo.” 

Similiter quoad alterum complexum, cognoscere existentiam divini 
testimonii, sive locutionem divinam quoad «an sıt» non significat 
attingere directe et immediate entitatem motivi fidei, sed significat 
potius cognoscere directe et immediate aliquem effectum specialiter 
et secundum propriam rationem connexum cum tali testimonio ; co- 
gnoscendo enim talem effectum eo ipso cognoscitur et existentia ipsius 
locutionis. Et ratio est obvia, quia ille qui cognoscit unum extremum 
connexum specialiter cum alio, eo ipso cognoscit illud existere licet 
ipsum in se non cognoscat. Sicut qui cognoscit relationem praedica- 
mentalem, eo ipso cognoscit eius terminum existere, quamvis illum in 
se ipso non attingat.°6 


His suppositis pulsat iam animum alia quaestio, utrum nimirum in 
cognoscendo illo duplici complexu, explicari debeat motivi fidei super- 
naturalitas. Utrum sc. sufficiat cognoscere infallibilitatem et existen- 
tiam testimonii divini ut est specialiter Dei et non alterius, vel debeamus 
utramque cognoscere ut est Dei determinate ut auctoris et fimis ordinis 
supernaturalis. 

In hac porro quaestione attendimus ad cognitionem motivi prout 
absolute ad eliciendum assensum fidei praerequiritur, praescindendo 
ab eo utrum debeat praecedere assensum fidei, an vero includatur 
in ipso. 

Quaestio haec, uti patet, est maximi momenti ad determinandum 


95 Cfr. SALM. ibid. I, 98 (t. XI, p. 46). 
FORCE SSATM 7bid., II, 5 (t. XI, p. 188). 
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lumen subiectivum per quod infallibilitas et revelatio, prout motivum 
fidei explicant, cognosci debeant. 

Vestigia Salmanticensium sectantes, asserendum esse putamus, co- 
gnitionem motivi, quae ad actum fidei eliciendum absolute praerequi- 
ritur, illam esse tantum quae attingit infallibilitatem et revelationem, 
ut sunt specialiter Dei, praescindendo omnino ab eo utrum pertineant 
ad Deum ut auctorem ordinis naturalis vel supernatuialis. Hoc quidem 
Salmanticenses clare innuunt dum de fide Angelorum ?' atque de 
motivo spei agunt. °’ 

In loco priori agentes contra Ferre qui, quantum ad angelum, asse- 
rebat necessitatem cognitionis testimonii Dei, ut est determinate su- 
pernaturale, haec habent: «Ut Angelus evidenter cognoscat aliquam 
revelationem esse veram, sufficit quod evidenter cognoscat talem re- 
velationem esse specialiter a Deo, quidquid sit de qualitate entitativa 
talis revelationis ». 

Si ergo angelus ad assensum fidei non necessario debuit habere co- 
gnitionem testimonii Dei ut praecise pertinentis ad Deum auctorem 
supernaturalem, neque nos debemus illam necessario habere, quia ex 
una parte fides nostra et angelorum est unius eiusdemque speciei — 
ut supra diximus — et alia ex parte, natura rerum praescindit a qua- 
cumque conditione subiecti vel ordine rerum. 

Alio in loco Salmanticenses explicite notant ad actum fidei sicut 
et ad actum spei non praerequiri cognitionem motivi «secundum pro- 
priam rationem» sed sufficere notitiam « confusam ». 

Praeterea, ubicumque Salmanticenses de cognitione motivi fidei 
agunt, semper et constanter loquuntur de cognoscenda Dei infallibi- 
litate et existentia divinae revelationis, sine ullo addito.?** 

Posita hac sola cognitione, non potest exinde sequi, quod nos eli- 
ciendo actum fidei, non crederemus proprie Deo ut est determinate 
auctor ordinis supernaturalis, sicut ex eo quod in hypothetico statu 
naturae purae cognitio Dei ut auctoris ordims supernaturalis esset ho- 


97 ibid., III, 17-19 (t. XI, p. 194-196). 

OEE VITIS De spe. L, 60 (bs XL 70.482). 

cd I 153 109 172, 180 (E XI DX 71, 70) 79, 83). Imno idem 
apparet ex tr. XIV, De gratia, III, 38 (t. IX, p. 353) in quo GARRIGOU-I, AGRANGE, 
De vevelatione, t. I, p. 454-495, vidit assertam a Salmanticensibus (III, 40) 
cognitionem motivi, ut est praecise supernaturale. Illo tamen in loco Salman- 
ticenses non de cognoscendo motivo fidei, sed de innitendo eodem motivo loquun- 
tur, quae duo apud ipsos aliquid omnino diversum significant, ut apparet ex 
responsione ad quartum in eadem disp. n. 44 (vol. IX, p. 357): «licet aliquis 
— dicunt — certo teneret Deum ut auctorem et finem supernaturalem aliquid 
revelasse, et conaretur Dei testimonio inniti, nihilominus non posset sub illo 
motivo credere, nisi elevaretur per fidem infusam, sed inniteretur exercite testi- 
monio Dei ut motivo naturali in esse motivi, hoc est, quatenus exercite fundat 
naturalem dumtaxat certitudinem in assensu. Quod potest exemplo declarari : 
nam licet aliquis per fidem cognosceret motivum proprium amoris charitatis, 
immo licet hoc motivum intueretur per visionem beatificam; si tamen nullam 
virtutem, aut elevationem ex parte voluntatis haberet, mom posset amare Deum 
sub illo motivo proprio charitatis infusae, sed diligeret sub alio motivo naturali, 
et inferiori, nempe quatenus Dei bonitas fundat communicationem in bonis 
naturalibus cum suis creaturis per modum primi principii, et ultimi finis. 
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mini impossibilis, non sequitur, quod homo tunc peccando non offen- 
deret Deum ut est determinate auctor ordimis supernaturalis. Ratio 
enim auctoris ordimis supernaturalis convenit Deo non prout splendet 
in creaturis, sed prout est in se; ergo quidquid respicit Deum prout 
est in se, respicit ipsum non tantum prout est auctor ordinis naturalis, 
sed etiam prout est auctor ordinis supernaturalis.1°° Ideoque, quia 
peccatum grave commissum in statu naturae purae offendisset Deum 
prout est in seipso, propterea offendisset ipsum ut est determinate 
auctor ordimis supernaturalis. Similiter in nostro casu, si ille qui prae- 
cognita Dei infallibilitate atque eiusdem revelatione, vellet intellectum 
suum atque voluntatem plene submittere Deo, credendo id quod ipse 
revelavit, haec eius submissio respiceret Deus prout est in seipso, et 
ideo eliciendo actum fidei crederet Deo ut est determinate auctor ordinis 
supernaturalis, eo vel magis quod ex modo sese habendi motivi ad 
obiectum «terminativum » clare deducitur motivum fidei quoad pro- 
priam entitatem attingi in ipso actu fidei quamvis solummodo ut 
obiectum «quo ». . 

De cetero, quamvis quaestio a nobis proposita, plenum habeat sen- 
sum in ordine ad existentiam revelationis divinae, cum revera Deus 
possit revelare sive ut est auctor ordimis naturalis, sive ut est auctor 
ordinis supernaturalis, in ordine tamen ad Dei infallibilitatem non 
habet sensum. Cum enim distinctio illa, non conveniat Deo in ordine 
ad se, sed in ordine ad creaturas rationales, 101 distinctio haec non 
potest convenire illis attributis divinis, quae entitativa sunt, ordinem- 
que ad ipsum Deum dicunt. Sic absonum omnino esset velle disserere 
de infinitate vel aeternitate Dei ut pertinentibus ad Deum tamquam 
auctorem ordinis naturalis, non vero ut convenientibus Deo auctori 
ordinis supernaturalis. Nunc autem, infallibilitas, in actu secundo con- 
siderata, «quo in casu stat pro ipsa revelatione, cum ex natura sua 
dicat relationem non ad ipsum Deum, sed ad audientem, hanc distin- 
ctionem admittere potest. Econtra, idem attributum in actu primo 
consideratum, cum in se non significet nisi virtutem in voluntate di- 
vina residentem, nullumque ordinem ad creaturas dicat, sed totum 
ad ipsum Deum ordinetur, distinctionem illam nequaquam admittere 
potest. Porro cum agimus in nostra quaestione de cognoscenda infalli- 
bilitate Dei, sumimus ipsam in actu primo, consequenter quaerere an 
ipsamet debeat cognosci prout pertinet ad Deum ut auctorem ordinis 
naturalis, an potius ut convenit Deo ut auctori ordinis supernaturalis 
omnino absonum esse videtur.10? 


4) Quod attinet tandem certitudinem actus fidei. Examinandum est 
imprimis quaenam sit — iuxta Salmanticenses — relatio cognitionis 
motivi ad ipsum formalem assensum iidei. Utrum nimirum sit relatio 


100 Cfr. SALM. tr. XV, De justificatione, Il, 257 sqs. (t. X, p. 480 sqs). 

101 (Cir: SALM. tr: XIV, De gratia, VID 43 C IX p. 356). 

102 Haec non satis videntur considerata fuisse a GARRIGOU-LjAGRANGE, cum 
in De vevelatione, t. I, p. 458, constanter de attributo veracitatis, in actu primo 
considerato, ut ad Deum auctorem gratiae et gloriae pertinente loquatur. 
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causae an tantummodo relatio conditionis sine qua non. Exinde enim 
facile quis concludere poterit et ad modum quo motivum fidei moveat, 
et ad modum quo auctoritas Dei revelantis ut est motivum fidei co- 
gnosci debeat, et tandem ad modum quo certitudo fidei in mente 
credentis generetur. 

Porro ex omnibus elementis doctrinae Salmanticensium concludere 
debemus quod iuxta ipsos cognitio motivi fidei non influit in formalem 
assensum fidei directe et immediate tamquam causa, sed solum tam- 
quam conditio sime qua non. In fide videlicet intellectus noster non 
transit logico processu a cognitione infallibilitatis Dei eiusque revela- 
tionis ad assentiendum veritati rcvelatae, sed supposita illa cognitione, 
adhaeret huic sub speciali motione voluntatis motae a gratia actuali. 
«Supernaturalitatem et firmam adhaesionem actus fidei — dicunt 
Salmanticenses — non esse regulandas legibus syllogisticis, iuxta quas 
conclusio sequitur partem debiliorem ; cum praedictus actus nec sit 
conclusio alicuius syllogismi, neque dependeat ab actibus constituen- 
tibus discursum speculativum (ab actibus scilicet quibus cognoscuntur 
infallibilitas ex existentia divini testimonii) tamquam a regula suae 
veritatis aut certitudinis, huiusmodi enim regula est primae veritatis 
testimonium, sed solum sicut a conditione, sine qua praedicta regula 
nequit sibi per practicum iudicium applicari ».1% 

Similiter agentes contra Suarez, qui in virtute principil: «assensus 
praestitus Auctoritati Dei revelantis habet rationem causae, non merae 
conditionis praeviae, quatenus refertur ad assensum praestandum | obiecto 
revelato», statuit necessitatem cognitionis supernaturalis motivi fidei, 
notant: «id quod requiritur solum ut conditio ad esse alterius, non 
est unde debeat esse eiusdem perfectionis cum illo ».*% Siquidem 
« assensus fidei non fit per discuisum, nec est conclusio alicuius syllo- 
gismi, sed supposita notitia divinae revelationis, consequitur imme- 
diate ad motum piae voluntatis,!° ideoque assensus fidei — conclu- 
dunt : «secundum certitudinem, quam mutuatur a divina revelatione, 
a praemissis (i. e. a cognitione infallibilitatis ex existentiae testimonii 
divini) non dependet, sed potest illas, tam in veritate, quam in certi- 
tudine, superare ». 105 

Propterea Salmanticenses statuunt principium, quod est vere syste- 
maticum in tota hac quaestione: « Firma adhaesio, quae est in actu 
fidei catholicae, non provenit immediate ab aliquo actu intellectus, sed 
a voluntate ; haec enim est, quae ex affectu boni firmat intellectum. circa 
non apparentia, qualia sunt obiecta credibilia» 1°"; quod igitur influit 
in assensum fidei tamquam causa efficiens non est cognitio existentiae 
et infallibilitatis revelationis divinae, sed est motio voluntatis. 


109 tr. X VIL De fide, 1,183 (t. XL, p. 84). 
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ań a veritate obÁectí, ut patet in fide kanana 1 

Hine pt quod cognitio mich fidei nom potest ita se kabere 24 
male assensum fidei sicut cognitio ypraemisszrum A EE 
O. 


Haze praccise videfur esse 4 mens Doctoris Angelici, Viigue, $. Tho- 
mas statuit. «ipsum auiem MACANO veritatis primas se habet im 
ide ud principium in scientiis demonsiratisis » 3% per fun tamen. 5. Tho- 
mas nou nisi andlogiain instituit, analoga veo, ut omst, babent 
vatíonem simpliciter disersam, & tantummodo LATÍN quid candem, 
Medium enim demenstratuomis est witivum intrinserum, vestirsi 
autem Dei est motioum AÑO, aliter van a altes — ut diximus 
— aiterutrum miicum veran Adeti matt, diverstzs perro 
rations mantiestatze, Gi versitzte GUA Lr intenta ner EA BGE. 

F4 de facio, deman Doctor Logica tag solu quo quis 
ad cxedendums fide infusa movete, constante: boc utem vd insit 
vel etiam exglicite docet. Sic v zi. agas de Claris iuter fien 
4 alos assensus, date ostendit quema fides infuse si assensum 
move: «dio modo íutellectus assentit alicui mon quia svfficiester 
movetur de obiecto propio, «i jer quandam latine volumtare 
decánans in unam partem magis quem in diam» 31^ Quod dais 
apparet ex comparatione quen instituit iuter scientem et credentem : 
«siens autem habet et copútionea et sssensum, xd Gt AN 
cansartem assensu, et sic nou babet assensum et vrien wa GUI 
1% aequo, sed cogitatio inducit 24 assensum et msnen SSA, sed 
in fide est assensus et cogitatio quasi ex 02999. Now emm nus ES 
caenitione causaiur, sed ex volumiatz »*** 

AA metea AngAici circa modum quo fides 24 assensum moved 
dasius percipiendam, emsideremus duplice: modum judicandi, quem 
ipse S. Doctor refert: «Contingit enim — idt — diguem judiezse 
uno modo per modum indindionis, sicut qui babet babitu virtutis, 
secte judicat de his, quae sunt secundum virtutem agenda, in quam- 
tum ad illa inclinatur... lio modo po modum abs, sent diguis 
imstrucius im scientia morali posset judicare de actibus, etiamsi vista 
tem mon haberet, deducendo scilicet conciusiones ex primcipiis pracha- 
bitis 1,2 

Quinam izitu ex his duobus modis sit proprius fidei isi 


1352 (Cfr Saran id. 
238 Chr Sarm. ii, IIL 3 (t£ XL p. 525 


355 De serais, q KIV, 2.8 24 16. 
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Neque haec doctrina Salmanticensium pura suppositio censenda est, 
habet enim sua fundamenta satis solida, tum in modo quo motivum 
fidei obiectum revelatum manifestat, tum in modo loquendi ipsius 
Divi Thomae. 

Quod attinet modum quo motivum fidei obiectum revelatum. intellectui 
manifestat. Cum intellectus omnia sub ratione veri attingat, possumus 
dicere quod motivum fidei veritatem obiecti revelati intellectui ma- 
nifestat; sed tunc «veritas» in sensu transcendentali et universali 
sumenda est, prout videlicet quamlibet rationem veri manifestatam 
significat. 108 

Duplex est enim modus quo motivum, generice sumptum, obiectum 
manifestat. Primo, quatenus ipsam intrinsecam veritatem obiecti intel- 
lectui pandit, seu ipsam connexionem subiectum inter et praedicatum 
alicuius veritatis complexae evidentem facit. Secundo, quatenus aliquam 
aliam rationem extrinsecam obiecto ostendit. 

Primo modo, obiectum manifestatur a motivo intrinseco, quod in 
evidentia immediata vel mediata consistit ; altero vero, obiectum ma- 
nifestatur a mobivo extrinseco, quod in auctoritate loquentis consistit ; 
ratio tunc manifestata, est proprie credibilitas obiecti. 

Auctoritas igitur Dei revelantis, cum sit motivum extrinsecum obiecta 
revelato, non eius veritatem in seipsa, sed ipsius tantum credibilitatem 
intellectui manifestat 1°; credibilitas porro non concernit necessario 
existentiam aut veritatem obiecti, sed illorum dumtaxat motivorum 
concursum per quem obiectum verisimile et fide dignum proponitur. !!? 

Quare minus recte quis actum fidei per sequens ratiocinium expli- 
caret : « Quidquid prima veritas revelavit verum est ; atqui prima ve- 
ritas revelavit Verbum assumpsisse carnem ; ergo Verbum assumpsisse 
carnem verum est ». In hoc quammaxime est insistendum. Multi enim 
sunt theologi, qui supponentes, uti videtur, hanc praecise actus fidei 
explicationem, negant vel saltem dubitant de compossibilitate actus 
fidei cum evidentia in attestante.!!! Contra ipsos, Salmanticenses fir- 
miter tenent testimonium Dei, cum sit motivum extrinsccum, nullo 
modo intellectui veritatem intrinsecam obiecti revelati manifestare posse. 

Actus fidei explicandus est potius hoc alio syllogismo : « quidquid 
prima veritas revelat, est evidenter credibile per fidem divinam ; atqui 
prima veritas revelavit Deum esse incarnatum ; ergo Deum esse incar- 
natum est evidenter credibile per fidem divinam ».!!2 Neque potest 
quis dicere, quod supposita credibilitate obiecti revelati, possimus 
concludere exinde ad illius veritatem, hoc modo: «Sed quidquid est 
evidenter credibile per fidem divinam, est evidenter verum, ergo est 
evidenter verum Deum esse incarnatum», « Quamvis enim quis ita 
subsumere possit — dicunt Salmanticenses — falsitatem tamen incur- 


108 Cfr. SALM. tr. XIV, De gratia, III, 66 (t. IX, p. 379). 

209 Cfr. SALM. tr. XVII, De fide, I, 56, 63 (t. XI, p. 26, 29). 
110 Cfr. SALM. ibid. III, 3 (t. XI, p. 187). 

Hi Cfr. SALM. ibid. ITI, 1-31 (t. XI, p. 185- 204). 

H? jbid. 1, 205-206 (t. XL p. 94-95). 
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reret; minor enim subsumpta falsa est; ex eo enim quod aliquid est 
evidenter credibile per fidem divinam, non infertur, quod sit evidenter 
verum in seipso, cum semper maneat in seipso obscurum et non visum ; 
sed solum quod evidens sit nos operari prudenter, judicantes illud 
esse verum, et dignum fide... 11% solet enim evidens credibilitas sepa- 
rari a veritate obiecti, ut patet in fide humana ». 4 

Hinc patet quod cognitio motivi fidei non potest ita se habere ad 
formalem assensum fidei sicut cognitio praemissarum ad assensum 
conclusioni. 


Haec praecise videtur esse et mens Doctoris Angelici. Utique, S. Tho- 
mas statuit: « ipsum aulem testimonium veritatis primae se habet in 
Jide ut principi um in scientiis demonstrativis » ,115 per hoc tamen S, Tho- 
mas non nisi analogiam instituit, analoga vero, ut constat, habent 
rationem simpliciter diversam, et tantummodo secundum quid eandem. 
Medium enim demonstrationis est motivum intrinsecum, testimonium 
autem Dei est motivum extrinsecum, aliter vero et aliter — ut diximus 
— alterutrum motivum veritatem obiecti manifestat, diversitas porro 
rationis manifestatae, diversitatem motionis intellectus necessario arguit. 

Et de facto, ubicumque Doctor Angelicus tangit modum quo quis 
ad credendum fide infusa movetur, constanter hoc idem vel innuit 
vel etiam explicite docet. Sic v.gr. agens de differentia inter fidem 
et alios assensus, clare ostendit quomodo fides infusa ad assensum 
movet: «alio modo intellectus assentit alicui, non quia sufficienter 
movetur ab obiecto proprio, sed per quamdam. electionem voluntarie 
declinans in unam partem magis quam in aliam »..!1? Quod clarius 
apparet ex comparatione quam instituit inter scientem et credentem : 
«sciens autem habet et cognitionem et assensum, sed cogitationem 
causantem assensum... et sic non habet assensum et cogitationem quasi 
ex aequo, sed cogitatio inducit ad assensum et assensum quietat, sed 
in fide est assensus et cogitatio quasi ex aequo. Non enim assensus ex 
cognitione causatur, sed ex voluntate ».117 

Ad mentem Angelici circa modum quo fides ad assensum movet 
clarius percipiendam, consideremus duplicem modum judicandi, quem 
ipse S. Doctor refert: «Contingit enim — dicit — aliquem judicare 
uno modo per modum inclinationis, sicut qui habet habitum virtutis, 
recte judicat de his, quae sunt secundum virtutem agenda, in quan- 
tum ad illa inclinatur... alio modo fer modum cognitionis, sicut aliquis 
instructus in scientia morali posset judicare de actibus, etiamsi virtu- 
tem non haberet, deducendo scilicet conclusiones ex principiis praeha- 
bitis ». 118 

Quinam igitur ex his duobus modis sit proprius fidei infusae ? S. Tho- 


113 Cfr. SALM. ibid. 

LAS Sfr, Sara bidi TIL 3 (t: pi 187). 
115 De veritate, q. XIV, a. 8 ad 16. 

116 Summa theol. II-IL I, 4. 

117 De Veritate, q. XIV, a. 1. 

118 Summa theol. 1, 1, 6, ad 3. 
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mas, ut ex alibi dictis apparet, stat pro illo priore modo ; fides scilicet 
— iuxta Angelicum — non movet per modum cognitionis, sed per 
modum inclinationis : «sicut homo — ait ipse — per naturale lumen 
intellectus assentit principiis ; ita homo virtuosus per habitum virtutis 
habet rectum judicium de his quae conveniunt illi virtuti ; et hoc modo 
etiam per lumen fidei divinitus infusum homini homo assentit his, 
quae sunt fidei.!!? 

Conformiter ad haec S. Thomas docet, nos « movemur ad credendum 
dictis (Dei) in quantum nobis repromittitur, si crediderimus, praemium 
vitae aeternae; et hoc proemio movetur voluntas ad assentiendum 
his quae dicuntur, quamvis intellectus non moveatur per aliquid intel- 
lectum ».120 

Causa igitur efficiens movens intellectum ad assentiendum veritati 
revelatae — iuxta Angelicum etiam — non est aliqua cognitio intel- 
lectus, sed est motio voluntatis, seu, ut dicit ipsemet Divus Thomas, 
«quidam appetitus boni repromissi »,'?* qui locum habet etiam in fide 
mortua seu informi *??; inde dicitur voluntatem habere in fide prin- 
cipalitatem.** 

Concludere ergo possumus ipsissimis verbis S. Thomae: « Hic... 
habitus (fidei) non movet per viam intellectus (per modum cognitionis) 
sed magis per viam voluntatis (per modum inclinationis). 1? 


Hac doctrina supposita, sequitur, per modum corollarii, quod quaestio 
circa modum quo revelatio, ut est motivum formale fidei, cognosci 
debeat, non videtur esse tanti momenti, sicut aliqui censent.!?* Quia 
enim «firma adhaesio quae est in actu fidei catholicae, mom provenit 
immediate ab aliquo actu intellectus (attingente nempe motivum) sed a 
voluntate »,!?* ideoque, quia cognitio motivi non influit in assensum 
fidei tamquam causa efficiens sed sese habet ut mera conditio, parum 
refert cuiusnam ordinis sit, naturalis nempe an supernaturalis. Siqui- 
dem — dicunt Salmanticenses — ut voluntas firmet prudenter et 
immobiliter in intellectu assensum supernaturalem alicuius veritatis 
obscurae, sufficit quod praecedat judicium speculativum naturale 
vel 1?” supernaturale, quo dignoscatur Deum esse summe veracem, 
illamque revelasse » 128; quomodocumque enim cognoscatur, nullum 
adest periculum, ut certitudo fidei in eo per quod motivum fidei cogno- 
scimus fundetur. 

Propterea Salmanticenses ubi explicite quaerunt: «unde constet 
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121.2524. a 2, adoro: 

122 Summa theol II-IL, V, 2, ad 2. 

123 Summa c. Gent. III, 40. i 

124 In librum Boetii de Trinitate, III, 1, ad 4. 

129 Cfr. GARRICOU-LAGRANGE, De revelatione, t. I, p. 458-514. 

126 Cfr. SAIM. tr. XVII, De fide, I, 183 (€ XL p. Bao 0 

127 In editione Parisiensi loco «vel» erronee ponitur «ef»: cfr. editionem 
Lugdunensem 1678. t. VII, p. 60. 

128. Cfr. SALM. tr. XVII, De fide, I, 183 (t. XI, p. 84). 
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firmiter catholico primam veritatem revelasse articulos, quos credit 
adeo firmiter, ut paratus sit pro illorum veritate mortem sustinere » !?? 
admittunt quidem hoc posse ab aliquo teneri per fidem infusam,!?? 
sed statim addunt hanc solutionem non solvere quaestionem propo- 
sitam quia: «poterit negari illius suppositum ab aliquo fideli, si is 
non per fidem, sed alio lumine teneat primam veritatem non posse 
testificari falsa, vel ab illa revelatam esse doctrinam religionis ».1%1 
Unde per longum et latum ostendunt existentiam divinae revelationis 
apostolis quidem et prophetis per lumen propheticum evidenter con- 
stitisse, *? reliquis vero, qui in ecclesia existunt, per naturalem eviden- 
tiam credibilitatis divinae praedicti obiecti.!?? 

Et quod attinet cognitionem infallibilitatis divinae, admittunt pa- 
riter illam tripliciter posse cognosci, per fidem nempe, per evidentiam 
supernaturalem et per evidentiam naturalem, concludunt tamen quod 
«magis commune et connaturalius est» ut cognoscatur per evidentiam 
naturalem. !?1 


Ex hac doctrina sequitur ulterius, etiam per modum  corollarii, 
qualiter intellectus in fide certitudinem firmam super omnia de ipsis 
revelatis assequatur. 

Modus hic, certe, non est idem ac in scientia, in qua certitudo adhae- 
sionis conclusioni logice descendit a certitudine adhaesionis principiis. 
Modus quo in fide certitudo in intellectu generatur paucis verbis 
describitur a Salmanticensibus : « Assensus fidei — dicunt — in pro- 
pria specie, quam a principiis... derivat, certior est omni assensu na- 
turali, et importat firmiorem adhaesionem ad verum...; sed implicat 
quod causa formalis communicetur subiecto, et non praestet ei suum 
effectum formalem; ergo implicat, quod assensus fidei recipiatur in 
nostro intellectu, et quod non reddat illum magis certum et firmius 
vero inhaerentem », 195 

Ad hoc intelligendum, non oportet considerare intellectum solitarie 
sumptum, ac si ipse in adipiscenda certitudine fidei sibi solus relictus 
esset ; sed oportet illum considerare ut est elevatus per lumen fidei 
infusum. Siquidem actus non elicitur a solo intellectu, nec imponitur 
ipsi ab extrinseco a quodam quasi impulsu, sed procedit ab intellectu 
simul et ab habitu infuso, tamquam ab unica causa ; quod igitur alter 
non potest hoc suppletur ab alio, inviolabiliter servata utriusque natura. 

Haec dualitas principii elicitivi, confluens in quandam unitatem, 
numquam est obliviscenda, non tantum pro explicando modo quo 
intellectus de revelatis certificatur, sed etiam pro adaequata explica- 
tione cuiuscumque quaestionis concernentis actum fidei. 


1289 $1010. E54 (tel ps 72). 
130 ¿bid., 1, 163 (t. XI, p. 76). 
AR TUI E Doge (rs XT. pr 78). 
132 bid., I, 169-171 (t. XI, p. 78-79). 
133 jbid. I, 172-179 (t. XI, p. 79-83). 
194 bid I; 180 (t. XL p. 83). 
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Diximus enim supra, quod intellectus secundum suam nuditatem 
naturalem consideratus, neque quid minimum de « posse activo », in 
ordine ad eliciendum actum fidei possidet, sed totum hoc « posse », 
ideoque « posse simpliciter» a lumine supernaturali infuso provenit. 
Haec tamen virtus infusa quamvis dicat totam quantitatem efficaciae 
in ordine ad actum fidei, hanc tamen efficaciam non nisi ut communi- 
catam intellectui creato viatoris exercere potest. 

Alia vero ex parte, cum «dona gratiarum hoc modo naturae adduntur, 
quod cam non tollunt, sed magis perficiunt, ^* habitus fidei infusus 
communicando intellectui suam efficaciam, naturam ipsius propriam 
inviolabilem servare debet. 

Porro natura intellectus haec est, ut non possit prudenter alicui 
ita assentire, ut judicet sine ulla formidine, illud non posse aliter se 
habere, nisi videat illius veritatem, velin se, vel saltem in aliquo medio 
extrinseco et infallibili, in quo appareat eius credibilitas. Cum vero in 
fide intellectus non potest assequi illud primum, utpote pugnans cum 
ipsa fide, necesse est ut habeat hoc alterum ; ad quod pervenire potest 
suis propriis viribus cognoscendo Dei infallibilitatem et existentiam 
divinae revelationis. 

Cum igitur intellectus semel sit assecutus credibilitatem obiecti 
revelati, naturae ipsius omnino satisfit ; ita, absque ullo sacrificio pro- 
priae propensionis, influxum luminis divinitus infusi subire potest ; 
ideoque, hac evidentia credibilitatis comparata, intellectus non occu- 
patur amplius neque de infallibilitate Dei, neque de existentia divinae 
revelationis, sed unice et exclusive de bonitate et convenientia sese 
Deo plene submittendi praebendo assensum veritati revelatae cuius 
videt credibilitatem ; et tunc gratia actuali excitatus atque adiutus 
hanc bonitatem et convenientiam perspicere potest, eamque tunc vo- 
luntati proponit, quae, pro sua vice, gratia Dei excitata ad res cre- 
dendas afficitur **” elicitque pium credulitatis affectum, in cuius prae- 
sentia tunc tandem habitus fidei infusus suam propriam efficaciam 
explet, intellectum inclinando ad actum fidei eliciendum. 

Iamvero idem est elicere actum fidei infusae, ac adhaerere obiecto 
revelato firmiter super omnia; ergo sicut lumen fidei infusum facit 
intellectum elicere actum fidei, sic pariter facit eum adhaerere obiecto 
revelato cum omni certitudine. í 


136 Cfr, S. THOMAE, In librum Boetii de Trinitate, Il, 3. 

137 Hic praecise habet locum illa « vocatio divina », qua Deus hominem ad 
suam conversionem excitat, Deus, scilicet, communicat homini aliquas subi- 
taneas illustrationes gratiae actualis, quibus ipse ad suam salutem vocatur. 
In virtute huius gratiae, intellectus, sic specialiter a Deo applicatus (Cfr. SALM. 
tr. XIV, De gratia, III, 81), cognoscit bonum quod est in actu fidei infusae 
non quidem in actu signato ex motivo divinae revelationis, sed solum practice 
cognitione implicita et imperfecta (Cfr. SAIM. tr. XIV, De gratia, VI, 89) ; co- 
gnoscit, scilicet, actum fidei infusae conducere ad praemium vitae aeternae. 
Haec cognitio, in relatione ad illam «vocationem divinam », constituit iam ini- 
tium « auditionis vocis Patris», quam aliqui perperam confundunt cum super- 
naturali cognitione supernaturalis motivi fidei. (Cfr. GARRIGOU-I,AGRANCE, De 
revelatione t. I, p. 472-473). 


IMANTICENSES . 


_ Idem ergo est intellectum subire influxum luminis infusi in ordine 


ad eliciendum actum fidei, ac assequi certitudinem propriam ipsius 0 
actus fidei. «Implicat, siquidem, quod assensus fidei recipiatur in B: 
nostro intellectu, et quod non reddat illum magis certum et firmius Ae 
vero inhaerentem ». -" 
Habitus fidei, utique, inclinat intellectum ad credendum, eumque = — 


certificat de ipsis creditis, nihilominus, cum ipsam veritatem obiecti 
crediti non manifestet, non omnino intellectum quietat. Ideoque 
possunt adhuc exoriri in intellectu quaedam anxietates, agitationes 
et dubia, lumen tamen infusum, quamvis haec perfecte non extinguat, 
inclinat tamen voluntatem, ut semper imperet intellectui assensum = 


firmum et praedictos anxietatis motus omnino excludat. Hinc apparet 
absoluta necessitas gratiae Dei, et consequenter filialis, atque constantis 5 


orationis; «Domine, adauge nobis fidem ».*** 4 
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DUES RIIIE COD ELLE 
ESCRITO POR LA PRIMERA MANO 
ENFELSCODICE 
DE SANLUCAR DE BARRAMEDA 


El presente artículo es de controversia con el crítico benedictino 
Dom Philippe Chevallier, monje de Solesmes, célebre particularmente 
por su edición del Cántico Espiritual de san Juan de la Cruz (Desclée, 
1930). Bajo el título de Notes Historiques, nos da el editor una larga 
introducción en la que recoge y perfecciona los resultados de sus estu- 
dios precedentes sobre la cuestión histórico-crítica del Cántico. ! 

A los estudios de Dom Chevallier opusieron sus respuestas, algunas 
muy notables, los que en los escritos del crítico benedictino veían im- 
pugnadas — con lenguaje decidido y salpimentado de fina ironía — 
sus más queridas tradiciones y negada a san Juan de la Cruz la que 
reputaban su obra más preciosa: la segunda redacción del Cántico 
Espiritual. Pero en el campo científico estas voces no consiguieron 
atraer poderosamente la atención. 

La edición crítica de Dom Chevallier suscitó grandísima admiración 
entre los eruditos. Las reseñas críticas de esta obra que se publicaron 
en las mejores revistas científicas del campo eclesiástico fueron, gene- 
ralmente hablando, voces concordes de un gran coro de alabanzas. 
Todos se inclinaron ante la heroica paciencia benedictina y la consu- 
mada pericia técnico-crítica del monje de Solesmes.? Se insinúa acá 


1 Citaré estas Notes Historiques con la sigla NH. El lector puede ver indi- 
cados los principales trabajos de Dom Chevallier sobre la cuestión histórico- 
crítica del Cántico en la nota 7 de la p. 156 del fascículo precedente de esta 
misma revista. 

? Esta admiración la expresaron también sus opositores. Baste citar, como 
ejemplo, las palabras del último de ellos: «Lo que Dom Chevallier llama crí- 
tica interna, lo confesamos, es un trabajo esmeradísimo (¡llega a contar 60.000 
variantes en los códices por él examinados !). Aunque no lleguemos a suscribir 
sus conclusiones, nos creemos en el deber de rendir aquí un respetuoso saludo 
de admiración al benedictino sanjuanista por su trabajo inigualado en aparato 
crítico ». P. LUCINIO DEL SS. SACRAMENTO, en la introducción al Cántico del vo- 
lumen Vida y Obras de San Juan de la Cruz, Biblioteca de Autores Cristianos, 
Madrid, MCMXLVI, p. 880. j 
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y allá alguna que otra observación, que indicaría un cierto sentido de 
insatisfacción, pero viene cubierta en seguida de flores de alabanzas. * 

Dom Chevallier ha estudiado también la doctrina del Cántico. Según 
sus Notes Historiques, la historia y la crítica no pueden concluir nada 
en la disputada cuestión de la autenticidad de las dos redacciones, y 
necesitan el auxilio de la consideración de la doctrina de dichas redac- 
ciones. Y su argumentación procede de esta manera: San Juan de 
la Cruz declara explícitamente en el Prólogo que ha escrito el Cántico 
bajo una especie de inspiración divina que pone su obra al amparo 
de la autoridad de Dios ; por lo tanto, el Santo no ha podido explicar 
una segunda vez el Cántico en contradicción con la primera.* Ahora 


3 Baste también aquí un ejemplo. El R. P. H.-D. SIMONIN, tratando de la 
edición critica del Cántico de Dom Chevallier, escribe : «La préface de l’ouvrage, 
longue de plus de 100 pages, constitue un imposant monument de critique tex- 
tuelle ; sans doute la rédaction en est un peu confuse, on pourrait souhaiter 
plus d'ordre et de clarté dans le dédale de l’argumentation ; néanmoins, telle 
qu'elle est, cette dissertation se présente comme un véritable modèle de pré- 
cision et de netteté. Elle évoque l'image d'un réseau serré, aux mailles fines, 
aux nappes enchevêtrées, qui retient nécessairement captif le curieux qui s’y 
est une fois aventuré ». En La Vie Spirituelle, Suppl. au tome XXXIII (oct 
déc. 1932) p. [50-51]. 

4 Parece que Dom Chevallier funda su afirmación en estas palabras del 
prólogo : «estas canciones parecen ser escritas con algún fervor de amor de 
Dios»; « Y porque lo que dijere... haga más fe, no pienso afirmar cosa de mio 
fiándome de experiencia que por mí haya pasado ni de lo que en otras personas 
espirituales haya conocido o de ellas oído, aunque de lo uno y de lo otro me 
pienso aprovechar, sin que con autoridades de la Escritura divina vaya decla- 
rando, alo menos en lo que pareciere más dificultoso de entender... ». El lector 
juzgará del valor de las deducciones del crítico benedictino, cuya atrevidísima 
afirmación hallamos enunciada con una insistencia... impresionante : «Le Pro- 
logue demeure net et fort : il place toute la doctrine émise sous la couvert de 
Dieu. Saint Jean de la Croix y clame bien haut que nous sommes par ici en 
terrain divin, réservé; que par suite son rôle se borne á témoigner ; que sa 
doctrine est imposée ; qu'elle redit un plan étranger: le bon plaisir divin, ses 
conditions, ses exigences aussi. Si donc le Saint renie tout droit de costruire à 
sa guise, c'est qu'il ne pouvait en avoir aucun dans l'intérêt méme de son 
oeuvre: il n'avait que le droit d'exposer plus ou moins clairement, plus ou 
moins briévement. Et nul ne peut lui rendre un droit inexistant, néfaste à qui 
l'usurpe». — «Si, aprés examen, les nouveautés admises par un état quelcon- 
que du Cantique Spirituel formulent une doctrine opposée à celle qui, la pre- 
miére, a joui d'une garantie divine, cet état, quel qu'il soit, est irrecevable... » 
(NH, p. I, VIII). — «Le premier de nos deux problèmes, celui de la pluralité 
des Cantiques, est, pensons-nous, tranché. Dieu n'est pas «oui et non»; saint 
Jean de la Croix donnant expressément à son écrit la garantie divine ne pou- 
vait plus dévier du premier théme donné ; saint Jean dela Croix n'a commenté 
que dans un sens le poème du Cantique» (p. XCIV). Valía la pena transcribir 
extensamente estos textos, porque revelan perfectamente al hombre que tiene 
la feliz cualidad de convencerse íntimamente de lo que quiere. La realidad, 
en el presente caso, es que san Juan dela Cruz no ha tenido nunca conciencia 
de esa especie de infalibilidad divina que le atribuye Dom Chevallier. En el 
mismo lugar del prólogo antes citado escribe el Santo : « Y porquelo que dijere, 
lo cual quiero sujetar a/ mejor jwicio y totalmente al dela santa Madre Iglesia, 
haga más fe... ». Palabras estas perfectamente paralelas a las del Prólogo de 
la Llama de amor viva, en el cual declara el autor que esta obra trata del mismo 
estado de perfección que el Cántico, pero « del amor ya más calificado y perfec- 
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bien, entre las dos redacciones existe contradicción doctrinal ; luego 
la redacción posterior no puede ser auténtica. Pero ¿cuál de las dos 
redacciones es la primitiva? La historia y la crítica de textos responden 
que la primitiva redacción del Cántico es la más breve. Por lo tanto, 
el Cántico manuscrito de 40 estrofas es apócrifo. 

Los impugnadores del argumento doctrinal han demostrado que no 
existe contradicción entre los dos Cánticos 5; y parece que ha sido 
reconocido generalmente que la doctrina sanjuanista no es el punto 
fuerte de Dom Chevallier. Esto no obstante, son muchos los que con- 
tinúan reteniendo como demostrada por el célebre monje de Solesmes 
la condición apócrifa de la segunda redacción del Cántico, porque no 
advierten que, según confesión explícita del mismo ilustre benedictino, 
excluído el argumento doctrinal, la historia y la crítica no resuelven 
la cuestión de la autenticidad de las dos redacciones.® Tanto es el 
respeto que inspira el grandioso aparato externo de la obra crítica de 
Dom Chevallier. 

El R. P. H.-D. Simonin O.P., a propósito de las impugnaciones de 
la posición de Dom Chevallier hechas por la R. Mère Marie du Saint- 
Sacrement en las introducciones y apéndices de su traducción de las 
obras del Santo, escribe: «On avrait tort... de négliger tout à fait 
ces pages; sur certains points de détail elles complétent et rectifient 
le travail de Dom Chevallier, mais quant à la démonstration même 
qu'elles entendent donner de l'authenticité du second Cantique, on 
ne peut pas ne pas dire que les arguments employés laissent intacte 
la thése de l'éditeur bénédictin ; en effet, ils ne se placent pas, comme 
celle-ci, sur le terrain technique de la critique textuelle... il faudrait 
d'abord détruire les résultats du travail critique de Dom Chevallier, 
il faudrait une nouvelle collation des textes et une interprétation 


cionado en este mismo estado de transformación », que se ha decidido a escri- 
birla « ahora, que el Sefíor ha abierto un poco la noticia y dado algün calor» 
(por lo tanto en condiciones para la pretendida cuasi infalibilidad divina mucho 
mejores que cuando escribió el Cántico) ; y no obstante todo esto, añade : « Por 
eso no será mío sino lo malo y errado que en ello hubiere; y por eso lo sujeto 
todo al mejor parecer y al juicio de nuestra Santa Madre Iglesia Católica Ro- 
mana, con cuya regla nadie yerra». Y en el Prólogo de la Subida del Monte 
Carmelo, en un texto típicamente paralelo al del prólogo del Cántico, escribe : 
« aprovecharme he para todo lo que con el favor divino hubiere de decir, a lo 
menos para lo más importante y oscuro de entender, de la divina Escritura, 
por la cual guiándonos no podremos errar, pues el que en ella habla es el Espí- 
ritu Santo. Y si yo en algo errare, por no entender bier: así lo que en ella como 
lo que sin ella dijere, no es mi intención apartarme del sano sentido y doctrina 
de la Santa Madre Iglesia Católica, porque en tal caso totalmente me sujeto 
y resigno no sólo a su mandado, sino a cualquiera que con mejor razón de ello 
juzgare ». San Juan de la Cruz no podía rechazar más explícitamente la fantás- 
tica afirmación de Dom Chevallier. 

5 Véanse indicados en la nota 13 de la p. 158 del fascículo precedente de 
esta misma revista. 

6 Cfr. NH p. LIV-LVIII; LXXXV-LCIV. Estas páginas están muy recar- 
gadas de poesía y para ver las afirmaciones concretas que encierran han de 
ser estudiadas con mucha atención. 
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différente de leur filiation respective. Contre ces données positives, 
les allégations de la R. Mère... ne peuvent exactement rien ».? 

Creo que estas palabras del R. P. Simonin reflejan exactamente la 
actitud de los eruditos, en general, ante las respuestas dadas a Dom 
Chevallier por los diversos autores que se han ocupado de la cuestión. 
Todo lo que no sea descender al campo de la crítica de textos en que 
se ha colocado Dom Chevallier no conseguirá cambiar notablemente 
el estado de la cuestión. 


Hasta ahora, según parece, no lo ha hecho nadie; y esto, inútil es 
decirlo, no ha sido por falta de personas competentes (pues muchas, 
que lo serían suficientísimamente, se han ocupado de la cuestión del 
Cántico), sino porque para darse cuenta hasta en sus mínimos parti- 
culares del enorme y complicado aparato montado por Dom Chevallier 
(ya sabemos que no tiene el don de la claridad y nitidez de exposición), 
ciertamente no basta el tiempo que pueden conceder a una reseña 
crítica, aunque diligentemente hecha, los que están ocupados intensa- 
mente en otras cuestiones y estudios personales. Por diversas circuns- 
tancias, hace ya varios años que me voy ocupando de san Juan de 
la Cruz y de los trabajos de Dom Chevallier y, animado por personas 
a quienes no puedo desoír sin ser incorrecto, me atrevo a osar, con 
la venia de todos, lo que otros por la razón dicha no han realizado. 

Dije al principio que el presente escrito es de controversla, la cual, 
para que sea sólidamente constructiva, será franca y clara. Espero 
también no escribir nada que desdiga de la serenidad conveniente al 
ambiente de estas discusiones. 


No tomaré de buenas a primeras el complejo de cuestiones que 
giran alrededor de la discusión acerca de la autenticidad de las dos 
redacciones, sino que, en estudios sucesivos, iré tratando puntos con- 
cretos bien determinados. El que pienso desarrollar ahora será apenas 
un primer paso, cuya importancia en el conjunto de la cuestión apa- 
recerá solamente a la luz de los estudios sucesivos. 

Nótese, pues, bien el tema que me propongo tratar en este escrito : 
el valor crítico del texto de Sanlúcar de Barrameda tal como lo escribió 
la primera mano. Quedan, por tanto, excluídas de nuestra consideración 
actual las añadiduras, correcciones y anotaciones que hacen del códice 
de Sanlúcar un « borrador de que ya se sacó en limpio », y las cuestiones 
relacionadas con ellas. 


D 
* * 


Quiero ilustrar brevemente el lugar que ocupa este punto concreto 
en todo el complejo de la cuestión histórico-crítica. 


Las diversas familias de códices del Cántico, según resultan de los 


7 En La Vie Spirituelle, Suppl. au tome I, (janv. 1937) p. [60-61]. 
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estudios realizados hasta ahora por los peritos en esta cuestión, po- 
drían reducirse al siguiente esquema ?: 


Primera redacción del Cántico : 
forma primitiva: eVCD 
M+ 
forma retocada: FHLEGK 
Segunda redacción del Cántico : NSTWXZQJP 


Según Chevallier estas cuatro familias constituyen cuatro «estados » 
diferentes del Cántico: a (eVCD), A (M), A” (FHLEGK), B 
(NSTWXZQJP). 


Las diferencias entre la primera y la segunda redacción son tan 
notables que para advertirlas basta al buen crítico un sumario examen 
comparativo de las mismas. Es un hecho histórico clarísimo que en 
la vida del Cántico Espiritual manuscrito, que corre bajo el nombre 
de san Juan de la Cruz, ha habido un momento en que alguien, de 
propósito, se ha puesto a retccar profundamente la obra, a hacer de 
ella una nueva redacción con características propias bien determi- 
nadas. Sería sencillamente absurdo considerar las diferencias entre las 
dos redacciones como simples variantes debidas a defectos de copistas. 
Por lo tanto, la existencia de dos redacciones distintas del Cántico 
queda perfectamente afirmada y establecida por la existencia misma 
de los códices del Cántico; y constituye, podríamos decir, el primer 
hecho histórico, de capital importancia, que se impone al investigador 
crítico y que influye (debe influir) de manera decisiva en el plantea- 
miento mismo del problema. El cual problema, consiguientemente, no 
versa acerca de la existencia de dos redacciones distintas del Cántico, 
sino acerca de la autenticidad sanjuanista de las dos redacciones real- 


® Para no repetir lo que ya he escrito, remito al lector a lo dicho en las 
P. 154-155, 157 del precedente fascículo de esta misma revista. 

Usaré de las mismas siglas que Dom Chevallier : 

Forma primitiva de la primera redacción : e (edición de Bruselas 1627); 
V (ms. 6 de Valladolid); C (ms. 7 de Valladolid); D (ms. 17.558 de la Bibl. 
Nac. de Madrid); u (traducción francesa impresa en 1622). 

M (códice de Sanlúcar de Barrameda); M! (lo escrito en el códice de San- 
lücar por la primera mano); M? (lo escrito en el mismo códice por la segunda 
mano). 

Segunda forma de la primera redacción : j (fragmentos del Cántico citados 
por el P. Quiroga en sus obras); F (ms. 8.795 de la B. N. Madrid); K (ms. 
8654 de la B. N. M.); G (ms. del Sacro Monte de Granada); H (ms. de Buja- 
lance); L (ms. de Loeches). 

Segunda redacción-: N (ms. de Jaén); P (ms. 18.160 de la B.N.M.); / (ms. 
12.411 de la B. N. M.); Q (ms. de Segovia); S (ms. de Burgos); T (ms. de Alba 
de Tormes); W (ms. de Avila); X (ms. 6.624 de la B. N. M.); Z (ms. 8.492 de 
la B. N. M.); e (edición de Sevilla 1703) ; ņ (edición de Toledo 1912). 

o traducción italiana publicada en Roma 1627. 

1 edición de Madrid 1630. 

Esta edición y la precedente nos dan el Cántico A’ (con algunas frases reto- 
cadas), pero añadiendo en su lugar correspondiente la estrofa 11% (« Descubre 
tu presencia ») del Cántico B. 

El P. MATÍAS DEL NIÑO JESÚS, O.C.D. en su artículo: La bibliografía de 
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mente existentes; y su solución ha de tener presente, como elemento 
positivo fundamental, la existencia misma de las dos redacciones. * 


san Juan de la Cruz en la exposición de la Biblioteca Nacional (publicado en la 
Revista de Espiritualidad, número de abril-junio 1943, P. 53-54) da noticia de 
tres códices del Cántico desconocidos a los editores críticos de esta obra. Uno 
de ellos lo conservan las Carmelitas del convento de santa Ana de Tarazona, 
otro está en la Biblioteca Municipal de Madrid y el tercero en la Academia de 
la Historia. Nota el P. Matías que los tres son de la primera redacción, pero 
lo que dice de ellos no basta para determinar si constituyen grupo aparte o 
hay que incluirlos en alguna de las familias conocidas de códices de la primera 
redacción del Cántico. 

9 El lector perdonará que haya insistido en una cosa evidente. Lo he hecho 
porque en la exposición de Dom Chevallier se nota un grande olvido de ella. 
El crítico benedictino, íntimamente convencido de que existe una sola redac- 
ción auténtica (y ésta de 39 estrofas), procede en toda su exposición como si 
existiese una sola redacción. El lector atento de las Notes Historiques no puede 
menos de quedar maravillado al leer las primeras 52 páginas (donde se plantea 
la cuestión, se enuncian principios de solución, se juzgan e interpretan datos 
y testimonios históricos, etc.) sin hallar una alusión, ni siquiera como a una 
hipótesis, a la existencia de dos redacciones, auténticas o no, del Cántico. 

Solamente en la extensa y curiosísima nota 2 de la p. XXXI examina Dom 
Chevallier unos testimonios de los Procesos de beatificación que hablan explí- 
citamente de un Cántico de 40 estrofas, y uno (una monjita de velo blanco) 
que recuerda de memoria dos canciones del Cantico, una de las cuales es la 
estrofa añadida en la segunda redacción ; pero el crítico benedictino se desem- 
baraza muy bonitamente de ellos como si eso de un Cántico de 40 estrofas nos 
fuera completamente ignorado, y no hallásemos de él otro vestigio que aquellos 
solitarios y curiosos testimonios. — Para el célebre monje de Solesmes la cues- 
tión de la autenticidad de las dos redacciones existe solamente desde 1912, o 
sea, desde que el P. Gerardo de san Juan de la Cruz, en su edición crítica de 
las obras del Santo, afirmó tal autenticidad : « Cette assertion toute neuve 
modifie la question. Elle nous donne á résoudre deux problémes au lieu d'un. 
Depuis 1912, depuis que l’opinion du P. Gerardo est imprimée, il faut bon gré 
mal gré, avant de vouloir contróler et parfaire le texte édité á Bruxelles, étudier 
l’hypothèse d'une refonte authentique du Cantique Spirituel» (NH, p. LII). 
Este texto, que me he permitido sublinear, es importantísimo. Para Dom Che- 
vallier, antes de 1912, el problema de la autenticidad de las dos redacciones 
del Cantico no existía ni siquiera como hipótesis. Si la opinión del P. Gerardo 
no hubiera sido impresa en letras de molde, la cuestión crítica que plantean 
los códices existentes del Cántico (anteriores de tres siglos a la edición del 
P. Gerardo) sería simplemente la de comprobar y perfeccionar el texto impreso 
en Bruselas (que corresponde ala forma primitiva de la primera redacción del 
Cantico). Dom Chevallier, hasta la p. LII de sus Notes Historiques, ha plan- 
teado y desarrollado el problema con esta idea central directriz. Uno se pre- 
gunta, con un cierto sentido de tristeza, qué clase de espíritu científico inspira 
estas afirmaciones. El crítico benedictino, aun después de haber planteado el 
problema de la doble redacción, procede de hecho como si todos los códices 
existentes tuvieran que provenir necesariamente de un solo original, y con- 
sidera las variantes proprias de la segunda redacción como argumento para 
demostrar que los códices de ésta están más lejos del «original » que los có- 
dices de la primera redacción (cfr. por ejemplo el esquema de la p. LXXVII. 
Dejo para otra ocasión la enumeración de otros muchos indicios por no cansar 
al lector). El haber concebido la cuestión con el íntimo convencimiento de que 
toda ella gira al rededor de un solo «original » o arquetipo del Cántico, hace 
que la exposición de Dom Chevallier resulte, no sólo irremediablemente oscura, 
sino también necesariamente alejada del campo de la realidad objetiva conte- 
nida en los datos y testimonios que dan la historia y la crítica textual. Verda- 
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Bastante claras son también las diferencias entre las dos formas de 
la primera redacción. Dom Chevallier y el P. Silverio las han hecho 
destacar claramente; el primero fundándose en ellas para establecer 
como «estado » propio del Cántico — distinto de la forma primitiva 
de la primera redacción y de la segunda redacción — el grupo de có- 
dices FHLEGK. El segundo, dándonos en apéndice a su edición de 
las dos redacciones del Cántico (la primera responde a la forma pri- 
mitiva de la misma), los párrafos claramente retocados que constitu yen 
la característica particular de la segunda forma de la primera redac- 
ción, + 

Dom Chevallier ha admitido que tanto el autor de la forma A”, como 
el de la segunda redacción han trabajado sobre el códice de Sanlúcar. 1 
Por esto mismo, tanto la relación entre Sanlúcar y los Cánticos A’, B, 
como los problemas inherentes a estos dos Cánticos, entran ya en el 
campo del tema Sanlúcar-borrador ; no nos ocuparemos, pues, de ellos 
en el presente estudio. 


Toda nuestra atención se concentra sobre la forma primitiva de 
la primera redacción, la cual está representada por los testimonios 
castellanos eVCDM'. La división fundamental entre ellos, según no- 
tamos, es por una parte eVCD, por otra el solo M*. Así lo persuade 
el grupo de variantes que Chevallier contradistingue con la letra n; 
se trata de varias lagunas y de una repetición, defectos graves de 
eVCD que no se hallan en M*. Estas dos familias se distinguen además 
por las variantes que constituyen los grupos /, o (o', 0”). En los demás 
grupos de variantes recogidos por Dom Chevallier hallamos concordes 
las dos familias de la forma primitiva de la primera redacción. +? 

Esta distinción en dos familias de los representantes de la primitiva 
forma de la primera redacción armoniza perfectamente con los testi- 
monios históricos que han llegado hasta nosotros en los procesos de 
beatificación del Santo acerca de esta primera composición del Cán- 
tico. El más explícito es el del P. Baltasar de Jesús, súbdito del Santo 
en Granada al tiempo en que éste compuso su obra: «El libro de la 
Declaración de las canciones y de la Subida del Monte Carmelo leyó 
(este testigo, en Granada) de letra de mano de dos padres de la dicha 
Orden ... El de la Declaración de las canciones estaba escrito de letra 
del padre fray Tomás de Jesús, novicio que entonces era del convento 
de Granada, ya difunto... Sabe que los dichos libros eran del dicho 


deramente el crítico benedictino ha procedido «partant de l'archétype et allant 
dans l’abstrait » (cfr. NH, p. LXII). 

10 Dom Chevallier en La Vie Spirituelle, Suppl. XIV (juil.-aoüt 1926) 
p. 124-135; NH, differences k, p. LXX et passim; Etudes Carmél. 23 (1938) 
I p. 217-224 y 228-229 planche 1. P. Silverio, Obras de san Juan... tomo III 
(Bibl. Mist. Carm. 12) p. 431-452. 

11 «Le... manuscrit de Sanlúcar de Barrameda muni de ses surcharges a 
été utilisé deux fois mais de fagon diverse pour une compilation. Le rédacteur 
du type NPJ [Cántico B] et le rédacteur du type ¡FK [Cántico A] ont traité 
la même source...» NH p. LXXIX-LXXX. 

12 Cia NH pol XXII. 
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siervo de Dios... Y que el de la Declaración de las canciones del amor 
de Dios había hecho porque se lo había pedido la madre Ana de Jesús... 
y este testigo los vió en cuadernos de letra del dicho Santo, y que de 
allí los sacaban después los dichos padres por su devoción, y lo mismo 
las monjas descalzas ; en particular se acuerda le sacó la madre Isabel 
de la Encarnación, priora que es del convento de Jaén... ».*? 

Nos consta, pues, que del Cántico, que el Santo daba a copiar escrito 
de su mano «en cuadernicos », se sacaron dos copias : una en el con- 
vento de monjas donde era priora Ana de Jesús, a cuyas instancias y 
dedicándolo a ella, había comentado el Santo las Canciones ; sacó esta 
copia la entonces novicia Isabel de la Encarnación. Otra en el mismo 
convento de religiosos donde era prior el autor, sacada por el novicio 
Tomás de Jesús. 


Una primera cuestión se presenta espontáneamente. ¿Tenemos ele- 
mentos suficientes para establecer una relación concreta y determinada 
de cada una de las dos familias que representan la primitiva forma 
del Cántico, con cada una de las dos copias sacadas directamente 
sobre el original del mismo ? 1 

Dom Chevallier insiste en la idea de que la edición de Bruselas de 
1627 está hecha sobre la copia sacada por Isabel (o al menos sobre 
un códice de la misma familia). En esto concuerdo enteramente con 
el crítico benedictino. Lo que diversas circunstancias sugerían ya como 
verosímil, lo hallamos afirmado explícitamente en los procesos de 
beatificación. La madre Ana de Jesús, para quien san Juan de la 
Cruz escribió su Cántico y para quien la novicia Isabel sacó la copia 
directamente del original, fué la fundadora de las Carmelitas en Francia 
y en Flandes, donde era gobernante la Infanta Isabel Clara Eugenia, 
grande amiga de la madre Ana... Ahora bien: Luis de S. Angelo, no- 
vicio del Santo en Granada al tiempo de la composición del Cántico, 
dice en los Procesos Apostólicos en Baeza, 18 de septiembre de 1627, 
que la edición del Cántico hecha en Bruselas pocos meses antes, ha 
salido a luz «por orden de la Señora Infanta Doña Isabel» y que re- 
produce el manuscrito que la madre Ana, antes de su muerte acaecida 
el año 1621, había entregado a la misma Infanta. ** 


13 He reproducido el texto según lo trae el P. CRISÓGONO DE JESÚS en su 
Vida del Santo, en el vclumen Vida y Obras..., Bibl. Aut. Crist, p. 348-349. 
Puede leerse también en el estudio de FR. LOUIS DE LA TRINITÉ O.C.D., Le 
procès de béatification de saint Jean de la Croix et le « Cantique Spirituel » pu- 
blicado en Revue des sciences philosophiques et théologiques, 16 (1927), p. 169-170, 
el texto castellano en nota. María de la Cruz, en los Procesos Apostólicos de 
Ubeda, dice de las cuatro principales obras del Santo, que realmente fué san 
Juan de la Cruz el autor de ellas, « y... lo sabe esta testigo porque cuando los 
escribía era prior del convento de Granada y esta testigo era moza en ella... 
y vió que llevaba los cuadernicos para que los trasladasen las religiosas... », 
ib. p. 183 nota 2. — El trabajo del P. Louis está convenientemente acomodado 
ala mentalidad de Dom Chevallier. 

14 El testimonio puede leerse en el trabajo del P. Louis citado en la nota 
anterior, p. 174. A él alude Chevallier cuando insiste en su tesis, como en NH 
P. XLIV-XLVI; LXXX; Ét. Carm. 23 (1938) I p. 216-217. 
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La edición de Bruselas adolece de los graves defectos (lagunas y 
repetición) que constituyen el grupo de variantes n. Estos mismos 
defectos se hallan, según dijimos, en los manuscritos VCD, mientras 
faltan en M!. De ello resulta, sin género de duda, que los ms. VCD 
y la edición de Bruselas forman una familia con características incon- 
fundibles netamente distinta de M1; y que «VCD dependen de la copia 
de Isabel. 

Los buenos textos que tiene Sanlúcar y que faltan en eVCD no 
pueden haber llegado a M* por intermedio de algún testimonio de- 
pendiente de la copia de Isabel (puesto que faltaban en ésta) ; por lo 
tanto le vienen de la copia de Tomás. El códice de Sanlúcar es el único, 
hasta ahora conocido, que nos da el texto de la primitiva forma de 
la primera redacción independientemente de la copia de Isabel. ¿Es 
| el mismo AM! la copia misma de Tomás? 
| Dom Chevallier responde negativamente; y funda su negación en 
| que las diferencias entre la copia de Isabel (el texto representado por 
eVCD, y mäs particularmente por e) y M* son tales que obligan a 
suponer códices intermedios, ahora perdidos, entre el original y M1 
por las razones que veremos en seguida. 


0 = 4 
Eod * 

La cuestión central que quiero tratar en el presente escrito está 
íntimamente relacionada con la precedente, y es ésta : 

¿Cuál de las dos familias de códices de la primitiva forma de la pri- 
mera redacción del Cántico nos da el texto de la misma críticamente pre- 
ferible ? El problema equivale prácticamente a este otro : ¿Quién copió 
más fielmente el original, la novicia Isabel o el novicio Tomás ? 


Dom Chevallier es clara y netamente favorable al texto de la faz 
milia de Isabel (de la edición de Bruselas). Estableciendo el canon de 
su edición crítica de 1930, el clarísimo monje de Solesmes dice que 
siempre que habrá diferencia entre-el texto de Isabel y el de Sanlúcar 
(exceptuados los errores evidentes de Isabel que constituven el grupo 
de varientes n), preferirá como texto crítico el de Isabel.'? V declara 
explícitamente : «en somme, avec une conviction basée sur la cri- 
tique interne, nous revenons purement et simplement (en ayant soin 
de l’épurer [y aquí una nota donde dice que ha hallado en la edición 
de Bruselas de tres a cuatrocientas faltas de imprenta, dans la me- 
sure où l'autorisent les témoins survivants VCDu, M'M?) au texte 
e du Cantique de Bruxelles, au premier imprimé lu et recu dans 
l'Ordre des Carmes Déchaussés au temps des dépositions canoniques ». ** 


15i NE p. XEVIE 

16 Ib. p. XCVII-XCVIII. Dom Chevallier, en NH p. XLIV-XLVI, da a 
estos testimonios una interpretación que creo equivocada. Es sabido, y lo re- 
cuerda explícitamente el crítico benedictino, que en la ediciones de las obras 
del Santo (reproducción de la hecha en Alcalá en 1618) había sido consciente- 
mente omitido el Cántico. Este aparece impreso por primera vez durante los 


7 


322 “FR. JUAN DE JESÚS MARÍA, O.C.D. 


Dom Chevallier se funda en estas denosiciones canónicas del Proceso 
Apostólico de 1627-1628, y en el hecho de haber sido impreso el Cán- 
tico de Bruselas tomando el texto de una copia que sabemos sacada 


directamente sobre el original. 
No consigo explicarme por qué Dom Chevallier no ha dado más 


importancia al códice de Sanlúcar, tal como lo escribió la primera 
mano, sencillamente en sí mismo y como representante de la primitiva 
forma de la primera redacción. El crítico benedictino considera siem- 
pre M1 en cuanto relacionado con M?, y dice respecto de esto cosas 
muy peregrinas que yo dejo para el próximo estudio, pues entran en 
el campo de la cuestión Sanlácar-borrador. En todo caso, para Dom 
Chevallier, según insinué antes y quiero exponer más detalladamente 
ahora, M? no puede ser de ninguna manera la copia del novicio Tomás. 
Son tales, argumenta Dom Chevallier, Jas variantes entre el texto de 
Isabel y el de Sanlúcar, que hemos de suponer necesariamente a éste 
alejado del original. Lo cual, naturalmente, equivale a decir que las 
variantes son defectos de Sanlücar. 


En su edición crítica de 1930, Dom Chevallier sintió la necesidad de 
suponer dos códices perdidos que habrían servido de anillos entre el 
original y el códice de Sanlücar. 

Era necesario suponer un primer códice perdido (lo designa con la 
sigla /) para explicar la ausercia en M! de los graves defectos de la 
familia de Isabel que constituyen el grupo de variantes #.17 Ei lector 


primeros meses del año 1627 en Bruselas ; esta edición se extiende rápidamente 
en España por razones que es fácil suponer. Iniciados los Procesos Apostólicos 
pocos meses después de una tal difusión, es natural que los testigos que de- 
claran en los procesos (generalmente frailes y monjas no dedicados a estudios 
críticos...) aludan a esta edición cuando hablan del Cántico. Pero estas alu- 
siones no significan en manera alguna que aquellos testigos ignorasen el Can- 
tico de go estrofas ; simplemente no habían hecho el estudio crítico de la cues- 
tión, y nadie querrá exigir de ellos lo que no supieron hacer ni siquiera los 
históricos y «críticos» que entonces tuvieron que ocuparse de manuscritos y 
ediciones (Baste un solo ejemplo: el famoso historiador, licenciado Diego de 
Colmenares, que floreció en la primera mitad del siglo XVII, ha dejado este 
testimonio sobre el códice de Segovia, que es de la segunda redacción : « está 
ya impreso con las demás obras del venerable Padre en Madrid afio 1630... ». 
Bibl. Mist. Carm. 12, p. XLIX j Como si las diferencias entre el texto de Ma- 
drid y el de la segunda redacción fuerau insignificantes !). No olvidemos que 
lcs procesos en que deponían monjas y frailes que no eran ni historiadores 
ni críticos (¿los había en aquel tiempo a la manera de ahora?) se hacían en 
orden ala beatificación y canonización de san Juan dela Cruz y no en orden 
a una edición crítica (al estilo de nuestros días) de las obras del Santo. Si se 
tiene presente todo esto, se comprenderá más fácilmente la grande fuerza que 
tienen los testimonios de monjitas que hablan de un Cántico de cuarenta can- 
ciones y hasta citan la canción añadida. 

17 NH p. LXXVII-LXXVIII Dom Chevallier habla de este códice per- 
dido como intermediario entre M1 y M?. Noto solamente que en los lugares 
en cuestión (variantes n) no interviene para nada M?, por lo tanto la afirma- 
ción del crítico benedictino tiene de hecho el sentido que le doy aquí. Sobre 
lo demás que imagina el clarísimo monje de Solesmes acerca del códice inter- 
mediario entre M1 y M? ya veremos lo que hay que decir en el próximo estudio 
sobre Saalücar-borrador. 
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observará en seguida la desorientación que supone esta afirmación. 
En sana crítica la buena transmisión de textos (la ausencia de defectos 
de copista) es argumento clarísimo de proximidad al original, no de 
alejamento del mismo; resulta, por tanto, arbitrario suponer un 
códice perdido intermedio entre el original y Sanlúcar precisamente 
para explicar aquellos lugares en que Sanlúcar refiere fielmente el 
texto original. Permitaseme insistir : si la suposición de Dom Chevallier 
fuera lógica, sería lógico también para explicar cómo en el códice # 
se hallaban los buenos textos que transmitió a Sanlúcar, suponer, 
entre el códice perdido ¢ y el original otro códice perdido ; y así suce- 
sivamente. 

Era necesario suponer un segundo códice perdido para explicar la 
presencia en M? de las variantes /.18 | 

En 1038, sin dar explicación alguna de la mutación, supone sola- 
mente un códice, desconocido en la actualidad, entre el original y el 
códice de Sanlúcar. ** 


Otro juicio explícito de Dom Chevallier acerca del valor crítico del 
texto de Sanlúcar lo leemos al final del Post-scriptum de su edición, 
donde censura poco benignamente al P. Silverio, entre otras cosas 
porque, publicando por extenso y como auténticos los dos Cánticos 
«contradictorios », ha escogido para la primera redacción el códice de 
Sanlúcar y para la segunda el de Jaén, «sans qu'on se soit douté (leur 
généalogie n'étant pas faite) que les documents préférés n'offrent méme 


pas le texte le mieux autorisé des deux thèmes opposés ». 


El material útil para resolver esta cuestión son, evidentemente, 
aquellos lugares en que M? y la familia de códices dependientes de la 
copia de Isabel se distinguen entre sí. Son, entre las variantes recogidas 
por Dom Chevallier en sus Nofes Historiques, los grupos designados 
con las letras x 1 o (o' 0”). 

Las variantes n son, según el crítico benedictino, las lagunas, la 
repetición y otros defectos, que califica de graves («lourdes fautes »),*° 
de la copia de Isabel. Cita (p. LXXI) 17 casos, con un etc. al final. 

Las variantes J, según Dom Chevallier, no son simples «accidents 
de copie», sino «vestiges de forts remaniements »,°! «parties du com- 
mentaire... retouchées ».?? Cita (p. LXX-LXXI) unos 75 lugares del 
Cántico (que por contener, algunos de ellos, más de una variante de 
este género, se desdoblan en 104 casos o ejemplos de variantes / explí- 
citamente citados por Dom Chevallier en sus Nofes Historiques) ; al 
final leemos : etc. 


18 NH p. LXXIX. Dom Chevallier designa este segundo códice perdido 
con la sigla d. 

19 Bt, Carm. 23 (1938) I, p. 228-229, planche r. 

?0 NH p.LXXVIII, renglones 6-7. 

?1 NH p. LXVII, renglones 24-29. En otra parte explica: «les remanie- 
ments trahissent des intentions bien nettes...» p. L XIII, renglones 14-15. 

?? NH p. LXX, renglón 9. 
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que viene a concordar con el texto de Isabel. Cita (p. LXXII) 22 casos 


sin etc. al final. 
Según Dom Chevallier, solamente las variantes n serían defectos de 


Las variantes o son los errores de M! que M? corrige de manera 


Isabel. Las otras, 1 o, serían todas defectos de M*. Resumiendo el - 


resultado de sus disquisiciones, en la página LXXVI nos presenta un 
esquema en el cual I significaría el original. Las dos primeras líneas 
del esquema (únicas que nos interesan ahora) dicen así: 


eDu= I moins n 
M1 = I moins | moins o 


Esto quiere decir que ¿Du se distinguen del original solamente en 
los casos de las variantes n, las cuales, por lo tanto, son defectos de 
la copia de Isabel; mientras que M1 se distingue del original en los 
casos de las variantes / o, las cuales, consiguientemente, son defectos 


de la copia de Tomás. 


El estudio crítico de la posición de Dom Chevallier exigía un dete- 
nido examen de cada uno de los casos indicados en estos tres grupos 
de variantes, pues sobre ellos argumenta el crítico benedictino. Pero, 


para ser completos no bastaba solo eso ; el etc. que leemos al final de À 


los grupos / 4 era una invitación a buscar casos semejantes. Así, pues, 
he recorrido enteramente no menos de tres veces todo el aparato crí- 
tico de la edición de Dom Chevallier, he recogido todos los casos en 
que e y M? se hallaban discordes y he comprobado después repetidas 
veces los casos particulares, especialmente los que ofrecían alguna 
dificultad. He hallado casi 500 casos de discordancia. De ellos, unos 130 
o 140 se presentan como errores evidentes o muy probables de im- 
prenta de la edición de Bruselas.?? Naturalmente hubiera sido pueril 
argumentar sobre ellos, pues a nosotros más que el texto material 
de Bruselas nos interesa el texto tal como lo transcribió Isabel. Los 
demás forman esa larguísima lista de 347 casos (los números 119 y 
314 tienen un bis) que hoy ofrezco al lector dispuesta de la manera 
más apta que he sabido hallar. El paciente estudio de esos centenares 
de casos permitirá a cada uno formarse un juicio objetivo sobre la 
posición de Dom Chevallier respecto del punto concreto que tratamos 
en el presente estudio. 


23 Para mi trabajo he utilizado la edición de Dom Chevallier fiándome de 
las indicaciones de su aparato crítico, pues no he tenido a mi disposición la 
edición de Bruselas, dificilísima de encontrar. El códice de Sanlücar lo he exa- 
minado directamente en la edición fototipográfica que del mismo ha hecho 
el P. Silverio (cfr. nota 3 dela p. 155 del precedente fascículo de esta revista). 
Dom Chevallier, NH p. XCVII nota, dice que la edición de Bruselas de 1627 
«ne compte pas moins de trois à quatre cents fautes d'impression ». No halla- 
mos notadas tantas en el aparato crítico, y no era necesario. Vo he conside- 
rado como errores de imprenta todos aquellos casos en que Sanlúcar concuerda 
con teo > más códices de la familia de Isabel contra e solo o equivalente- 

rente solo. 


O AD AS E AN bes À M P. 
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Para mayor claridad en el estudio de los textos indicaré explícita- 
mente el esquema que he seguido. 


I. — Casos no discutidos, en cuanto que convengo con Dom Che- 
vallier en la selección del texto preferible : 


A) Son en primer lugar los errores de M! ; 

1. Las variantes o: El crítico benedictino cita, como he dicho, 
22 casos, pero uno de ellos (el correspondiente al n. 209 de la lista 
que publico aqui) creo no puede considerarse como error de M1, pues 
él mismo se corrige. Los otros 21 casos corresponden a los números 
52, 69, 70, 72, 76, 78, 92 (el cual es también error de Isabel), 123, 141, 
145, 148, 164, 165, 190, 202, 205, 213, 221, 311, 326, 329. Son errores 
de poca o casi ninguna importancia. 

2. De poquísima importancia son también los siguientes seis 
casos no comprendidos en las variantes o que, con Dom Chevallier, 
considero como defectos de M!: 13, 33, 103, 219, 228, 336. Fuera de 
orden noto también la omisión del artículo el en el n. 118. 


B) Los defectos de la copia de Isabel, reconocidos como tales por 
Dom Chevallier. En los casos que se recogen aquí, Dom Chevallier, 
construyendo su texto crítico, sigue a Sanlúcar contra Isabel. Son 
justamente 99 casos. 


1. Los defectos de Isabel reconocidos como tales por el crítico 
benedictino en sus Notes Historiques. Son las variantes n. Los 17 casos 
citados por Dom Chevallier corresponden a los números 40, 41, 42, 
R65. 144, 147, 109, 178; 208, 220, 231, 279, 317, 310, 330, 331. Va 
sabemos que son «lourdes fautes ». 

En sus Notes Historigues, como vimos arriba, Dom Chevallier afirma 
explícitamente que solamente las variantes n son defectos de Isabel; 
mientras que las variantes / o las presenta como defectos de Sanlúcar. 
Las variantes o las hemos puesto va arriba como errores de Sanlúcar. 
Quitados los 17 casos citados explícitamente por Chevallier como va- 
riantes n, quedan aún otros 82 casos en que el crítico benedictino pre- 
fiere a Sanlúcar contra Isabel. De éstos solamente alguno que otro 
podría considerarse del grupo #: los demás pertenecerían más bien a 
las variantes /.?* Los reunimos en el número siguiente. 


?4 Dom Chevallier (NH, p. LXX) dice que las variantes / son aquellas 
que distinguen el grupo e Du del grupo M, NP Jen, FK,o,i. Cuando afirma 
esto se ocupa solamente de estos códices y ediciones. Su afirmación equivale 
a decir que las variantes / son las que distinguen el texto de Isabel de M, B, A’. 
Pero como quiera que, segün establece el crítico benedictino y notamos ante- 
riormente, A’ y B son reelaboraciones del Cántico hechas sobre el códice de 
Sanlücar, las variantes /, existentes ya antes de estas reelaboraciones, son 
prácticamente las variantes que distinguen el texto de Isabel del de Sanlá- 
car (M1). (El mismo crítico benedictino incluye entre las variantes / algunos 
casos en los cuales no nota nada de ninguno de los Cánticos A’ y B; cfr. por 
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2. Defectos de la copia de Isabel reconocidos como tales por 
Dom Chevallier en su texto y correspondiente aparato crítico. En estos — — 
casos (exceptuados muy pocos que pertenecerían al grupo 7) Dom 
Chevallier.está claramente en contradicción consigo mismo. La con- | 
tradicción aparece particularmente evidente si se tiene presente que 
entre estos 82 casos en que Chevallier sigue a Sanlúcar contra Isabel ^. 
se hallan 25 citados explícitamente en las Notes Historiques en el grupo 
de las variantes l, por lo tanto como defectos de Sanlúcar. Distingo 
estos 25 casos imprimiéndolos en cursiva. Los 82 casos corresponden 
a los números: I, 5, 7, 10, II, 15, I7, 20, 30, 30, 30, 43, 46, 40, 51, 
56, 60, 63, 66, 73, 82, 85, 88, 96, 97, 98, 126, 135, 136, 136, 139, 159, 
161, 162, 167, 172, 173, 175, 180, 183, 184, 186, 188, 100, 1905, 4107 
198, 199, 200, 203, 204, 223, 220, 230, 233, 235, 242, 254, 259, 260, 
261, 264, 206, 273,.270, 277, 281, 288, 290, 291, 292, 203, 301, 302 
303, 306, 310, 314bis, 323, 327, 338, 344. 

En estos casos, generalmente hablando, el error de Isabel es tan 
evidente que el crítico benedictino no ha podido menos de seguir a 
Sanlúcar, aun a costa de ser inconsecuente con lo que había escrito 
en sus NH. 4 

Tenemos, pues, 99 casos en los que Dom Chevallier admite que ha 
errado Isabel y ha acertado el copista de Sanlúcar. Detengámonos 
un momento a considerar la índole, por decirlo así, de estos errores ; 
ellos nos revelarán las cualidades de la novicia Isabel como copista. 
(Los defectos de Sanlúcar ya vimos que eran de muy poca importancia — 
como defectos de copista). 


vite pi Nani 


NE 


3. Naturaleza de los defectos de la copista Isabel. ai 

El examen de ellos persuade que son debidos a inadvertencia o dis- 
tracción, no a intención de cambiar el texto ; se trata de errores de f 
copista que escribe, no al dictado, sino leyendo sobre su modelo. » 
a) Isabel omite. 5 
Hallamos en el texto de Isabel varias omisiones por homoeoteleuton 
(del final de una frase salta al final de la frase siguiente, porque ésta 
termina con la misma o semejante palabra que la primera). Algunas | 


ejemplo los nn. 340, 341). Así resulta que, generalmente hablando, todas las 
diferencias entre el texto de Isabel y M! vienen a ser variantes l. 

Una vez que he tocado este tema, quiero notar también que Dom Chevallier 
ha hecho'su aparato crítico mucho másfarragoso y fanfarrón de lo necesario. 
Desde el momento en que queda establecido que 4” y B, enlos textos comunes 
a todas las formas del Cántico, dependen de Sanlúcar y no del texto de Isabel, 
no era ya necesario indicar repetidamente que M! concuerda con NPJen o 
con FK, 0,7, o con los dos grupos a la vez (que es lo ordinario) puesto que 
esta conveniencia no da más autoridad a M! (como no se la quitará la discor- 
dancia con los mismos grupos) y por otra parte se puede muy bien suponer 
mientras no se note otra cosa. En todo caso, el grupo completo NPJen podía 
muy bien compendiarse en B, y el grupo FK, o, en 4’. Particularmente inútil 
es la repetición casi continua de Nen desde el momento en que sabemos, por 
declaración explícita de los editores respectivos, que g (edición de Sevilla 1703) 
y n (edición de Toledo 1912) dan el texto del códice de Jaén (N). x 
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de ellas son graves : son los nn. 41 (omite unas 20 palabras), 144 (omite 
unas 18 palabras), 231 (omite todo el texto de la segunda «laureola »; 
unas 35 o 40 palabras). Otras son menos graves : cfr. nn. 85, 147, 169, 
178, 279, 317, 319, 330. 

Hay también omisiones que no obedecen a homocoteleuton sino a sim- 
ple distracción o inadvertencia. Podemos distinguir entre ellas las que 
tienen alguna importancia (nn. 40, 42, 138, 204, 331) de las que son 
poco importantes (nn. I, 5, 7, 10, 43, 46, 49, 82, 173, 208). 

b) Isabel añade (palabras o letras). 

Ante todo es de notar la repetición de todo un párrafo de unas 50 
palabras, la última de las cuales (sequedad) es idéntica a la que la 
precede. Es el n. 226. 

Hay casos en que añade alguna palabra por reminiscencia de otra 
que se halla cercana,* aunque esté claramente de sobra (cfr. nn. 175, 
302, 314015); y alguna vez la añadidura está evidentísimamente fuera 
de quicio, como cuando escribe que Dios mediante la fe infunde a 
las almas « caridad y se la aumenta y el AUMENTO acto de ella » (n. 197). 

Otras veces añade sin necesidad de reminiscencias, y aunque la 
añadidura desentone claramente con el texto. Son, por ejemplo, los 
casos nn. 47, 51; y los pequeños defectos que se hallan en los nn. 15, 
60, 63, 73, 126, 159, 162, 180. 

c) Isabel cambia (palabras oletras). 

Por reminiscencia de palabras cercanas; así, por ejemplo, en los 
nn. 66, 198, 242. Y hasta encontramos este caso, sin duda grave: «el 
alma esposa y el esposo de Dios», en vez de: «el alma esposa y el 
Hijo de Dios» (n. 223). 

Pero hay también un caso, si bien de poca importancia, contra lo 
que clara e insistentemente pediría la reminiscencia. Isabel escribe 
« y gane también » después de haber fielmente copiado, en breve espa- 
cio y por tres veces: «en esto gana el alma... porque gana... Y gana... 
y gane también...» (n. 276). 

Cambia la palabra del original por otra que entiende más fácilmente, 
resultando, a veces, una frase sin sentido. Cfr. nn. 20, 186, 188, Igo, 
203 («el orín y mucho de los metales » en vez de «el orín y moho de 
los metales »), 229, 323 (presencia, en vez de presciencia). 

Cambia, finalmente, sin «regla fija » y, en algunos casos, dándonos 
una frase sin sentido. Cfr. nn. 136, 195, 259, 273, 277, 303 («operaciones 
y movimientos de la suavidad », en vez de «operaciones y movimientos 
de la sensualidad »), 344. Y muchos pequeños defectos de este género : 


nn. II, I7, 30, 36, 39, 56, 85, 96, 97, 98, 135, 139, 161, 167, 172, 183, 184. 


La conclusión que fluye sin dificultad es que Isabel era una mala 
copista. Posee perfectamente la «técnica » de los defectos propios de 


25 Por reminiscencia puede influir en el error del copista no solamente una 
palabra precedente, sino también una palabra que se halle poco después de 
la copiada defectuosamente, pero que el copista ha leído antes de escribir 
aquélla que copia mal. 
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los copistas, pero no se deja esclavizar por ella. Omite palabras y 
frases enteras por homoeoteleuton, pero las omite también sin nece- 
sidad de él. Añade o cambia letras o palabras por reminiscencia de 
otras semejantes que encuentra; pero las añade o cambia también 
sin necesidad de reminiscencias y hasta contra lo que pediría la misma 
reminiscencia. Cambia palabras que le son raras por otras que le son 
conocidas, pero hace lo mismo también con palabras que no le son 
raras. : 

Tal nos aparece la copista Isabel examinados los errores o defectos 
que le atribuye Dom Chevallier. 


De los casos vistos hasta aquí, 28 resultan ser defectos de M? (o, si 
decimos con Dom Chevallier que no es copia directa del original, serán 
parte de M! y parte del copista precedente). Son todos de muy poca 
importancia, y no disminuirían el prestigio de un buen copista. 

Los otros 99 casos son defectos de Isabel y tales que acreditan a 
la buena novicia de pésima copista. 

En los casos restantes Dom Chevallier sigue siempre a Isabel contra 
M1, Constituyen pues el campo de la discusión. 

Como quiera que hay un buen grupo de ellos que, sea porque de 
poca monta, sea porque, considerados singularmente, sería difícil con- 
cluir con evidencia en favor de Isabel o de M* he creído conveniente 
separarlos, presentándolos como casos prácticamente indiferentes que 
quedan fuera de discusión. Son los correspondientes a los siguientes 
números (los impresos en cursiva han sido citados explícitamente por 
Dom Chevallier entre las variantes l): 2, 12, 16, 23, 26, 53, 59, 62, 
67, 68, 75, 80, 83, 86, 89, OI, 94, 95, IOI, 102, 105, 137, 140, 142, 140, 
IST, 153, 154, I55, 100, 166, 170, 174, 182, 104, 215; 2170, 2380230 
240, 243, 245, 240, 247, 248, 249, 250, 251, 255, 283, 296, 307, 312, 
313, 315, 324, 332. 


II. — Casos discutidos. En todos ellos el crítico benedictino prefiere 
el texto de Isabel contra el de M!. 
Los nn. 106-119b%s constituyen un caso especial que trataremos 
separadamente. y 
Estudiando los restantes casos cada uno de por sí, aprovechándome 
‘de lo que hasta ahora ha quedado establecido respecto de los dos copi- 
stas, he llegado a la conclusión de que todos ellos son defectos de Isabel, 
unos evidentes, otros probabilísimos, los restantes probables. No pocos 
de estos casos verá el lector ilustrados con notas en los lugares co- 
rrespondientes de la lista de textos que publico. Muchos no llevan nota, 
ya que, o por el contexto, o por lo que hemos visto hasta ahora sobre 
la copista Isabel, o por otras razones bien claras, quedan ya suficiente- 
mente ilustrados. 
Consideremos ahora cada uno de estos grupos separadamente. 
A) Defectos evidemtes del texto de Isabel. 
Son los que se hallan en los 34 números siguientes, once de los cuales 
(impresos en cursiva) contienen casos citados explícitamente por Dom 
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Chevallier entre las variantes /: 8, 21, 22, 25, 32, 34, 35, 93, 124, 127, 
128, 146, 152, 176, 177, 185, 210, 216, 220, 232, 236, 237, 241, 252, 
258, 263, 268, 270, 271, 280, 289, 298, 318, 337. 

Hallamos entre estos casos : omisiones, por ejemplo en los números 
25, 128, 152, 220, 258, 280, 337. Añadiduras, o por reminiscencia de 
otra palabra cercana (n. 8 ?), o por cierta exuberancia, aunque sea 
fuera de lugar (un. 23, 34, 127, 176, 216, 237). Cambios : por reminis- 
cencia, por ejemplo nn. 21o, 289 («participan algo de algún extremo 
y del otro », en vez de «del un extremo y del otro ») ; sin clara «regla 
fija », como en los nn. 177, 271, 208 (ejecución en vez de ejercicio), 298 ; 
y en evidente contraste con el contexto, nn. 21, 35, 93, 140, 185, 232, 
241, 252, 270, 318. 

Se trata, pues, de defectos de Isabel que ya conocemos. 

Es curiosa la actitud de Dom Chevallier respecto del texto del 
n. 263 : en el texto crítico castellano sigue a Isabel mientras que en su 
traducción francesa sigue a Sanlúcar. 

B) Defectos probabilisimos del texto de Isabel. 

Véanse los 50 números siguientes, 20 de los cuales (impresos en cur- 
siva) han sido citados explícitamente por el crítico benedictino entre 
las diferencias /: 3, 4, 6, 9, 18, 27, 29, 31, 37, 44, 48, 99, 100, 121, 129, 
EE P50, 0057, 163,170, 181; 189) 192, 200,207, 214, 217, 225227, 
234, 253, 262, 267, 269, 272, 284, 285, 286, 300, 304, 308, 314, 320, 
321, 322, 333, 335, 339, 341, 342. 

C) Defectos probables del texto de Isabel. 

Son los 63 números siguientes, entre los cuales se distinguen también 
en cursiva los 20 casos citados explícitamente por Dom Chevallier 
como variantes |: 19, 24, 28, 38, 45, 50, 54, 55, 57, 58, 61, 64, 71, 74, 
7370, OT, 84, 87,100, 103, -FO4, 120, 122; 125, 130; I31, 132,133; 143; 
150, 158, 108, 171, 187, IQI, 201, 212, 215, 222, 224, 244, 250, 257; 
265, 274, 275, 278, 282, 287, 204, 295, 297, 299, 305,-309, 310, 325, 
328, 334, 340, 343, 345. 


Ya he notado anteriormente que todos estos casos los he clasificado 
o como probabilísimos o como probables estudiándolos cada uno de 
por sí. Considerándolos ahora complexivamente concluyo netamente en 
favor del texto de Sanlúcar (y contra Isabel) en fuerza de las observa- 
ciones que hago a continuación. 

En ninguno de estos casos considerados singularmente se hallará 
fundada razón crítica para establecer, ni siquiera con probabilidad, 
que el códice de Sanlúcar (M?) no refiere fielmente el texto original, 
pues tal como está puede muy bien ser de san Juan de la Cruz. 

En todos estos casos el texto de Isabel ofrece motivos suficientes 
para sospechar que la buena novicia haya errado al copiar el texto 
original. 

Para explicar que estos casos son defectos de Isabel bastaría suponer 
que estos errores de poca importancia los ha cometido la misma dis- 
traída y mala copista que es responsable de aquellos errores más 
graves, reconocidos como tales y atribuídos a Isabel por el mismo 
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Dom Chevallier. Unos y otros suponen las mismas cualidades de la 
copista, con la diferencia de que los que aquí discutimos son de menor 
importancia, mientras que entre aquéllos había no pocos muy graves 
y graves. ¿Qué fundada razón crítica se opondrá, pues, a que hagamos 
responsable de todos ellos a la novicia Isabel ? 

Si suponemos que sean «errores de copia» de Sanlúcar, caemos en 
el grave inconveniente que resulta de lo siguiente : Isabel, que se ha 
revelado muy mala copista, habría acertado precisamente en todos 
estos casos ; san Juan de la Cruz habría escrito el defectuoso e inco- 
rrecto texto que nos da Isabel; el autor del Cántico habría tenido la 
fortuna de hallar un copista que con sólo retocar algunas letras o pa- 
labras habría sabido dar al texto, en todos estos casos, una forma no 
solamente más acomodada a la materia de que se trata o al contexto 
(gramatical, psicológico, etc.), sino también, en no pocos casos, más 
sanjuanista. 

Pero ¿quién pudo ser este copista? Sabemos que la copia directa 
del original la sacó el novicio Tomás.?* Nadie querrá atribuir 
a un novicio el conocimiento de la materia tratada en el Cántico y 
las otras cualidades que se requieren para hacer tan felizmente el su- 
puesto retoque del texto de sau Juan de la Cruz. Pero el códice de 
Sanlúcar no es la copia del novicio Tomás, dice Dom Chevallier. Ya 
hemos visto que, a lo sumo, podemos conceder por ahora al crítico 
benedictino que entre Sanlúcar y el original ha habido un solo interme- 
dio (cfr. supra p. 319-320). Este códice viene a ser la copia del novicio 
Tomás. A él no le queremos atribuir los retoques del texto del Santo. 
Por lo tanto... el copista habilísimo corrector del texto del Santo tiene 
que ser M+. Pero bastará un indicio para destruir esta hipótesis. El 
65 6 70 por cien de las veces que en el códice de Sanlúcar recurren las 
palabras mucho, mucha, muchos, muchas, M* escribe muncho, muncha etc. 
A veces el Santo (o el mismo M?!) borra la n. Otras se ve que, después 
de algunas distracciones el copista se da cuenta de su defecto y pone 
un poco de cuidado en evitarlo, pero luego se distrae de nuevo y 
escribe muncho. Este defecto, en un copista que se manifiesta excelente, 
supone que M* escribía esta palabra como estaba acostumbrado a 
pronunciarla. Aún hoy la pronuncia así la gente rústica de Granada, 
Málaga y de otras regiones de Andalucía. M* cuando copió el Cántico 
no se había librado de este defecto de la gente rústica. Nadie, pues, 
querrá suponer que sea él el habilisimo corrector del supuesto defectuoso 
texto de san Juan de la Cruz. No resta otro camino que atribuir los 
buenos textos de Sanlúcar al mismo san Juan de la Cruz. 

Por eso, respecto de aquellos casos que, considerados singularmente, 
había clasificado como errores probabilísimos o probables de Isabel, 
examinados ahora a la luz de estas observaciones, concluyo netamente : 
estas vartantes son debidas a defectos de la copista Isabel. 


26 No ofrezco al lector las noticias concretas, que el caso pediría, acerca 
de este novicio, porque hasta ahora no me he dedicado a buscarlas. 


fi 
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TIT. — Caso particular discutido. 

Se trata del texto correspondiente a los nn. Io6-ı1gbis, el cual, 
dada su importancia, ha sido transcrito allí integralmente con abun- 
dante contexto. 

Este texto se nos presenta notablemente diverso en Isabel y en 
Sanlúcar. Dom Chevallier sigue a Isabel, la cual en el contexto nos 
ofrece algunas «variantes» de sabor isabelino. Sin duda alguna la 
forma de Sanlúcar es mucho mejor. Es tambén la que ha pasado a 
A’ y a B. El crítico benedictino ha presentado este texto como ejemplo 
típico de las variantes existentes entre el texto de Isabel y el de San- 
lúcar,*” pero de hecho se trata de un caso especial, distinto de todas 
las demás variantes, las cuales aparecen claramente como defectos de 
copistas. 

Me parece poco verosímil la hipótesis de un grave defecto de Isabel, 
si bien en el texto se hallan conceptos y alguna palabra escolástica 
que pudieron muy bien confundir particularmente a la buena novicia. 
Creo que el caso se podría explicar suponiendo que en el original se 
hallase el texto oscuro, no sólo en cuanto a la expresión, sino también 

| caligráficamente. La novicia, llegada a aquel punto (recuérdese que el 

| Santo llevaba a copiar suobra «en cuadernicos»), se las arregló como pudo, 
a solas; mientras que el novicio, al encontrar la dificultad, pudo 
ir a consultar el caso con su prior, el cual, tal vez no satisfecho de la 
forma en que lo había escrito, aprovechó la ocasión para retocarla 
dejándola como la leemos en Sanlúcar. De hecho se trataría de un 
retoque exactamente de la misma índole que los que se puso a hacer 
en seguida el Santo y que dieron por resultado la segunda forma de 
la primera redacción (A^). Tendríamos, pues, que este primer retoque 
hecho durante el trabajo mismo del copista de la forma primitiva del 
Cántico vendría a ser como el preludio (y hasta tal vez la ocasión que 
sugirió por primera vez la idea) de la segunda forma de la primera 
redacción. Es una simple hipótesis, pero creo que tiene fundada vero- 
similitud. 

De todas maneras, el solo caso presente no nos obliga a suponer 
códices intermedios entre el original y Sanlúcar, para poder explicar 
estas variantes por simple transmisión de copistas, pues lo mismo po- 
dríamos suponer uno o dos que veinte o treinta. I,as variantes son tales 
que suponen un retoque intencionado del texto en cuestión, y si con- 
cedemos que lo pudo hacer un segundo o un tercer copista, nos priva- 
mos del derecho de negar que lo hizo el mismo san Juan de la Cruz. 


x 
aK * 


De lo dicho en el presente estudio fluyen las siguientes conclusiones : 
I. — Exceptuado el caso particular de los números Io6-Iogbis, todas 
las variantes que distinguen el texto de Isabel del de M* son debidas 
a simples defectos de copistas. Limitändonos a los que hemos recogido 


27 Cfr. La Vie Spirituelle, Suppl. XIV (juil.-aoút 1926) p. [126-128]. 
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aquí (que son los notados por Dom Chevallier en su aparato crítico), 
hemos de decir que solamente 27 son claros, aunque pequeños, de- 
fectos del óptimo copista M1. Los restantes (variantes / n), general- 
mente hablando, son defectos, algunos muy notables, de Isabel, la 
cual se ha revelado claramente una pésima copista. No es verdad, 
pues, que las variantes / sean «vestiges de forts remaniements » o 
«parties du commentaire... retouchées ». 


2. — Fuera del caso especial estudiado aparte, no hay ninguna ra- 
zón para distinguir dos «estados » (x y A) del Cántico en su forma pri- 
mitiva. Se trata simplemente de dos copias, una muy buena y otra 7 
muy mala, del mismo texto original. Dejo al lector el juicio sobre si = 
el caso especial de los números Io6-IIgbis es suficiente para distinguir | 
dos «estados » diferentes del Cántico. 


3. — La crítica demuestra con evidencia que M* nos da un texto y 
de la forma primitiva de la primera redacción netamente preferible | 
al texto proveniente de la copia de Isabel. El texto de Sanlúcar es 
tan perfecto, que bastará corregirlo en los 27 casos de pequeños de- 
fectos de copista notados anteriormente y en algunos más que, por 
diversas razones, no entraban en cuestión aquí. 


4. — Los dos primeros renglones que leemos en la p. LXXVI de 
las Notes Historiques (véase arriba, p. 324) hay que cambiarlos de 
esta manera : 


M? = I moins o 
eDu =I moins n moins / 3 


En otras palabras: M+ se distingue del original solamente en los 
casos de las variantes o, las cuales, por lo tanto, son defectos de la 
copia de Tomas; mientras que e Du se distinguen del original en los 
casos de las variantes n l, las cuales, por lo tanto, son defectos de la 
copia de Isabel. i 


5. — No existe razón alguna fundada en sana crítica, para negar 
que el códice de Sanlúcar, tal como lo escribió la primera mano, sea 
una Óptima copia sacada directamente del original. 

No están fundadas en sana crítica las razones que se aducen para 
suponer perdidos dos códices, o uno solo, entre el original y M1 Ya 
vimos que era absurdo suponer la existencia de un códice intermedio 
perdido (/) para explicar la ausencia en M+ de los defectos de la co- 
pia de Isabel que constituyen el grupo de variantes n. La razón para 
suponer la mediación del otro códice (d) actualmente desconocido eran 
precisamente las variantes /, que Dom Chevallier presenta como de- 
fectos de Sanlúcar. Pero ya vimos que estas variantes son, general- 
mente hablando, defectos de Isabel y buenos textos de M* Por lo 
tanto, la razón que apoya la hipótesis del códice d tiene el mismo de- 
fecto que la aducida en favor del códice #: es simplemente absurda : 
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pues la ausencia de defectos en una copia es argumento de proximidad, 
no de alejamiento del original. 


6. — El códice de Sanlúcar, tal como lo escribió la primera mano, 
puede muy bien ser la copia del Cántico sacada directamente sobre 
el original por el novicio Tomás en el convento de Granada, donde 
era prior san Juan de la Cruz cuando lo escribió por primera vez. 
Esta hipótesis tiene en su favor los siguientes datos: El defecto del 
copista M1 (escribir muncho en vez de mucho), que sería muy natural 
en un novicio de aquellas tierras. El doble hecho, de que el códice de 
Sanlúcar es la copia del Cántico que el Santo conservó para su uso 
y corrigió y anotó de su mano ; y de que el mismo códice sea la única 
copia (entre las conocidas actualmente) de la forma primitiva de la 
primera redacción, que no depende de la copia de Isabel. Va veremos 
en otra ocasión que el Sauto se puso en seguida a retocar su obra, 
dándole, en un primer tiempo, la segunda forma de la primera redac- 
ción (Cántico A”), y podemos conjeturar que ésta sería la que daría 
a copiar a los que le pidiesen a él el Cántico. Así se explicaría que no 
se sacaran coplas del códice de Sanlúcar (de la copia de Tomás), mien- 
tras se sacaron varias de la copia de Isabel. 

Esta hipótesis (de que el texto de M! sea la copia de Tomás) es 
de importancia muy secundaria y supondría demostrado, y no lo está, 
que realmente no se sacaron más que dos copias directamente sobre 
el texto original. Las razones que la apoyan valdrían lo mismo en 
favor de la hipótesis de que el cód., de Sanlúcar sea, no la copia del 
novicio Tomás, sino la de algún otro calígrafo andaluz. Lo importante, 
y en lo que insisto, es que el texto del M!, sea o no la copia de Tomás, 
es tan perfecto, que puede muy bien haber sido sacado directamente 
del original y que en todo caso, es preferible al texto proveniente de 
la copia de Isabel. 


E E 


Dom Chevallier, en un artículo publicado ocho años después de su 
edición crítica, hablando en nombre del espíritu científico, ha venido 
a desdecirse de lo afirmado en sus Notes Historiques. Según éstas, el 
texto crítico del Cántico había que buscarlo entre los testimonios de- 
pendientes de la copia de Isabel, y más particularmente en la edición 
de Bruselas de 1627; mientras que, según su artículo publicado en 
1938, el texto crítico del Cántico, la obra definitiva de san Juar de 
la Cruz, es la segunda forma de la primera redacción, el Cántico A’.”* 


28 La vie du Cantique spirituel et l'esprit scientifique, artículo publicado en 
Études Carmélitaines 23 (1938) I. Lo referido aquí se halla en las páginas 235- 
236. Con esto Dom Chevallier se desdice también, sin notarlo explícitamente, 
de lo que rotundamente estableciera en artículos precedentes. Este «candidat 
couronné », cuyo valor reivindica el espíritu científico del crítico benedictino 
sacándolo del olvido y poniéndolo en el sitio de honor que le corresponde (cfr. 
1. c.), este Cántico A’ ahora preferido al texto de Bruselas y proclamado forma 
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No obstante esta nueva posición de Dom Chevallier, la crítica hecha 
aquí de su edición del Cántico conserva plenamente su valor, en cuanto 
que trata de establecer cuál sea el texto preferible de la forma primi- 
tiva de la primera redacción. 

En el citado artículo de 1938 hay, a este propósito, una cosa que 
llama la atención. En la primera parte del esquema de la p. 236 leemos : 


Mi copié avec des fautes: « 
jailli spontanément 3 
! Fe copié plus heureusement: A 


le Cantique primitif 


Esto contradeciría netamente a lo que hemos visto establecido en 
las Notes Historiques. (Ya se sabe que « significa en fin de cuentas la 
copia de Isabel y A el cod. de Saulticar). ¿El crítico benedictino ha 
querido afirmar aquí lo que he dicho yo en este estudio ? En el texto 
del artículo no se alude siquiera a un tal cambio de sentencia, ni se 
da explicación alguna acerca de estas fórmulas, no obstante que se 
trate explícitamente en él la cuestión del valor del texto de Sanlúcar. 

El crítico benedictino propone la cuestión: D'où ment l'autorité du 
texte de Sanlácar? Y responde con estas palabras: «... Le manuscrit 
de Sanlácar jouit de l'autorité du Cantique de Bruxelles en tant qu'il 
lui ressemble presque d'un bout à l'autre, et de l'autorité des ma- 
nuscrits A’ en tant qu'il leur ressemble par les phrases de la strophe 
douziéme, la deuxiéme auréole et de nombreuses variantes acceptées 
par saint Jean de la Crox mettant au net la nouvelle redaction A”, 
identique pour le fond, supérieure pour la forme, à son aîné, vrai bo- 
rrador »??, 

En esta respuesta Dom Chevallier, después de haberla formulado, po- 
dríamos decir, directamente, evita una vez más la importante cuestíon 
que he tratado en este estudio : cuál es el valor crítico del códice de 
Sanlúcar, tal como lo escribió la primera mano, como representante 
de la forma primitiva de la primera redacción del Cántico espiritual 
de san Juan de la Cruz. Planteada así la cuestión (y es como la plan- 
tean los datos positivos de la historia y de la crítica), el valor del texto 
de M* es completamente independiente de que en un momento su- 


definitiva del Cántico, según los anteriores estudios del crítico benedictino, 
«west pas l'ouvrage de saint Jean de la Croix». El Cántico A’ unas veces cita 
los textos de la Sagrada Escritura en latín, otras no. Esto, según el crítico be- 
nedictino «n'est pas agir en auteur, ce ne peut étre le fait du Saint. Ceci ré- 
pugne, et ne saurait que fortifier la conclusion... : le texte [del Cántico A'] ne 
s'est pas constitué sans l’intervention d'une main étrangére » cfr. La Vie Spir., 
loc. cit., p. [149]. He subrayado yo. 

29 Études Carmélitaimes, 1. c. p. 235. Las frases de la estrofa duodécima 
a que alude aquí son las que forman el caso especial de los nn. 106-119his; 
este texto ha pasado a A’ tal como se halla en Sanlúcar. Lo de la laureola es uno 
de los graves defectos de Isabel (cfr. n. 231). 
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cesivo haya pasado o no al Cántico A’. Por lo tanto, la afirmación de 
Dom Chevallier, según la cual el códice de Sanlúcar goza de la auto- 
ridad del Cántico A’ en aquellos textos que de aquél han pasado a 
éste, no tiene mucho sentido crítico. La respuesta de Dom Chevallier 
deja abiertas estas dos cuestiones que debería haber resuelto: 1. ¿Cuál 
es la autoridad del ms. de Sanlúcar en aquellos textos en que se distin- 
gue de Bruselas y que no han pasado al Cántico A1? (Son todos aquellos 
textos, en que se distinguen la copia de Isabel y Mt, que han sido 
expresamente modificados para darles la forma propria de 4”). 2. ¿Cuál 
es el valor del texto de M* prescindiendo del retoque hecho posterior- 
mente por el Santo para dar a su obra la forma 4'? 

Afirma también el clarísimo monje de Solesmes que el ms. de San- 
lúcar goza de la autoridad del Cántico de Bruselas, porque se le ase- 
meja casi enteramente desde el principio hasta el fin. Pero con esto 
queda aún sin respuesta la pregunta: ¿Cuál es el valor de la copia 
de Tomás en aquellos lugares en que no concuerda con el texto de la : 
copia de Isabel ? 


m 
X 


Aludiendo claramente a la advertencia y a la firma que leemos 
en la portada del ms. de Sanlúcar («Este libro es el borrador de que 
ya se sacó en limpio fray Juan de la Cruz », Dom Chevallier en las 
palabras citadas llama al dicho ms. «vrai borrador », sobre el cual 
habría trabajado san Juan de la Cruz «mettant au net la nouvelle 
rédaction A'».?? 

Un detalle curioso es que, no obstante esta clara afirmación, el 
Stemma généalogique publicado en el mismo artículo de 1938 (p. 228-229, 
tabla I) hace depender el Cántico A’ no del códice de Sanlúcar, sino 
de un códice desconocido paralelo al mismo. 

Pero dejemos pasar el inconveniente que implican estas cosas. ¿Es 
cierto que el Cántico A’ es el «en limpio » que ya se sacó del Sanlú- 
car — «vrai borrador »? Esta será una de las cuestiones que examina- 
remos, Dios mediante, en un próximo estudio. 


30 Naturalmente, todo esto supone que la advertencia y firma son auténticas 
y que tienen un sentido claro y determinado. En 1926, cuando los opositores 
de Dom Chevallier (reteniéndolas auténticas y claras) aducían esta advertencia 
y firma como válido argumento en favor del Cántico B (en cuanto que éste sería 
el «en limpio » que ya se sacó del « borrador »), el crítico benedictino afirmaba 
que «la suscription reste une enigme» y que «le mot borrador... est et demeure 
indefini » (cfr. La Vie Spir. Lc. p. [161]). Posteriormente llegó a negar la 
autenticidad sanjuanista de todo lo escrito en el códice de Sanlúcar por la se- 
gunda mano (cfr. La Vie Spirituelle, Suppl. XXII (janv. 1930) p. [1-11]). Su- 
cesivos estudios le llevaron a la conclusión formulada en este artículo del año 
1938, establecida la cual, nos dice que se puede retener como del Santo todo 
lo escrito en el códice de Sanlúcar por la segunda mano, y él mismo viene a 
hacer argumento de autenticidad de la advertencia y firma de la portada 
en favor de su nueva conclusión. De hecho, si el Cántico A’ es el «en limpio » 
que ya se sacó del Sanlúcar-borrador, de la autenticidad de todo lo escrito en 
el códice de Sanlúcar por la segunda mano ya no se sigue la autenticidad de 
la redacción B. 
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CUADRO COMPARATIVO DE LAS VARIANTES EXISTENTES 
ENTRE EI, TEXTO DE LA EDICION DE BRUSELAS 1627 
(DE LA COPIA DE ISABEL) Y EL DE SANLUCAR (DE LA 
COPIA DE TOMAS). 


Advertencias para la recta inteligencia de este cuadro. 


Cada caso lleva indicados los códices y ediciones que traen una de- 
terminada variante, según el aparato crítico de Dom Chevallier. La 
cuestión que discutimos requiere sólo que prestemos atención a eV’ CD 
por una parte y a M' por otra; pero, a fin de dar una información 
más completa y porque podrá ser útil para el día de mañana, noto 
también en cada caso los demás códices y ediciones que nota Dom 
Chevallier ; el cual (convendrá tenerlo presente), al tiempo de su edi- 
ción crítica, no había realizado, respecto de los Cánticos A’ y B, el 
estudio necesario para establecer los textos críticamente preferibles de 
cada una de estas dos familias de códices. | 

Estas indicaciones de códices y ediciones se refieren solamente a 
la variante existente entre la edición de Bruselas y M”. Si en el texto 
transcrito hay alguna otra variante que no separa e del M', no se 
tiene en cuenta. Así, por ejemplo, en el n. 306 he notado: el ámbar 
es divino espíritu (eD) — el ámbar es EL divino espíritu (M, B, A’); 
y no se ha tenido en cuenta que N (del grupo B) trae : por el ámbar 
entiende aquí el divino espíritu. 

A fin de simplificar, al menos en parte, el farragoso aparato crítico 
de Dom Chevallier, siempre que recurre el grupo integro NPJzn lo he. 
sustítuido por un simple B; y los grupos FK, 0,1, FK,i, 7, FK, 0,1, 
3, FK, i por A’ (cfr. supra nota 24). 

En estas indicaciones del aparato crítico M significa lo escrito en 
el códice de Sanlúcar donde no interviene la segunda mano, y M! 
significa lo escrito por la misma primera mano donde la segunda 
mano corrige o añade. La explicación de las otras siglas puede verse 
arriba, en la nota 8. 

Al transcribir los textos de la edición de Bruselas no se han ténido 
en cuenta los errores de imprenta de la misma que recurren en los 
textos transcritos (cfr. supra, p. 324 y nota 23). 

En la transcripción de los textos, sea de Bruselas que de Sanlúcar, | 
he adoptado la forma de las palabras y la puntuación modernas. 

En la columnita puesta a la izquierda de todas las páginas se indican 
los casos de variantes ], n, 0° (que serían los casos de diferencias o 
en que M! está con B) y o" (que serían los casos de diferencias o en 
que Mt está con At), explícitamente citadas por Dom Chevallier en 
las p. LXX-LXXII de sus Notes Historiques. 

La diversidad de tipos tiene también su significación : 

— la cursiva significa que la palabra o frase así impresa en una 
columna tiene su correspondiente variante en la otra columna. Se 
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exceptúa el caso del n. 226 que queda explicado en su lugar correspon- 
diente. 

— las versalitas indican que la palabra o frase así impresa en una 
columna, falta en la otra. 

— el espaciado indica la palabra o frase que Dom Chevallier ha 
preferido para su texto crítico. Cuando la palabra preferida consta 
de una sola letra, se indica esto mismo con un asterisco puesto encima 
de la letra. 

Las palabras en cursiva se encontrarán necesariamente espaciadas 
en una sola columna (se exceptúa el n. 107 que explico en su propio 
lugar). La palabra escrita en versalitas irá o no espaciada según que 
el crítico benedictino la haya o no aceptado en su texto del Cántico, 


TEXTO DE BRUSELAS 
(copia de Isabel) 
(edición Chevallier) 


TEXTO DE SANLUCAR M1 
(copia de Tomás ?) 
(edición fotottpica Silverio) 


a; p. 1: afio de 1584 le I, 2: año de 1584 AÑOS /M, N 
d; p. 2: con gemidos inenarra- I, 4: con gemidos inefables 
bles Je VCD, F JM, N, K 0, 1 


î; p. 3: de la abundancia del espi- 
ritu vierten secretos místicos 
Je VCDu 


h;p.3:hablamísticosen extra- 
ñas figuras y semejanzas /eVCDu 


is p. 3: donde se sigue /eD 


I, 5: de la abundancia del espiritu 
vierten secretos misterios /M, D, A’ 


I, 6: habla misterios en extrañas 
figuras y semejanzas /M, Nen, A' 


I, 6: D E donde se sigue / M, Nen, K,i 


1| k; p. 4: porque los dichos de amor es I, 6: porque los dichos de amor es 
mejor dejarles 4 su anchura /eVCD mejor dejarles en su anchura 
JLM] en, A’ 
m; p. 4 L7: 
no podrá ser menos de alargarme no podrá ser menos de alargarme 
en... declarar algunos puntos y efec- en... declarar algunos puntos y 


tos de oración, Porque por tocarse 
en las canciones muchos JeD, F 


no podrá ser 
menos de ty atar s e algunos Je VCD 


efectos de oración, que por tocarse en 
las canciones muchos /M, Nen K, i 


no podrá ser 
menos de tratar algunos /M, Nen, K, 1 


4. — La misma variante que en el número anterior. La forma de Sanlúcar 
es indudablemente más sanjuanista. Chevallier en vez de suponer un error 
de Isabel, prefiere la hipótesis de que tanto uno como otro copista hayan omi- 
tido una palabra, y reconstruye el texto de esta manera: «en los divinos Can- 
tares de Salomón..., no pudiendo el Espíritu Santo dar a entender la abundan- 
cia de su sentido por términos vulgares y usados, habla <por> místicos en 
extrañas figuras y semejanzas... ». 

8. — Error de Isabel (y de Chevallier), la cual escribió tratarse por remi- 
niscencia del anterior tocarse. 


10 
11 
12 


13 


14 


15 


16 


17 


18 


19 
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p; p.5: y porque lo que dijere, lo 
cual quiero sujetar al mejor juicio 
y totalmente à la santa madre Igle- 
sia, haga más fe, no pienso afirmar 
cosa de mío, fiándome en expe- 
riencia que por mí haya pasado ni 
de lo que en otras personas espiri- 
tuales haya conocido... JeD 


1; p. 7: adónde te escondiste /eD 


7; p.8: que queda balbuciendo 
jeD, o, 4 
15; p. 10: en púrpura teñido 


Je VCDu, F, à 


28; p. 13: y fuiste reparada — 
donde tau madre fuera violada 
Je DX B Rot 


1, 1, a; p. 17-18 

el lugar donde está escondido el Hijo 
de Dios, comodice san Juan, 
es el seno del Padre jeD, F 


. escondida a todo ojo mortal 
[eD 


1, 1, g; p. 20: muéstrame dónde 
te apacientas y dónde tere- 
cuestas al mediodía. /eD, B, A’ 


1,1,h;p.20: dónde se apacienta Je D 


1, 1, j; p. 21: el Verbo juntamente 
con el Padre y Espíritu Santo está 
esencialmente en el íntimo centro 
del alma jeD, K.i 


1, 2, e; p. 24: en esto se conocerä 
si alguno de veras a Dios ama, si 
con alguna cosa menos que Dios se 
contenta /eD 


9-19 


I, 8: y porque lo que dijere, lo cual 
quiero sujetar al inejor juicio y to- 
talmente al de la santa madre lgle- 
sia, haga más fe, no pienso afirmar 
cosa de mío, fiándome de experiencia 


que por mí haya pasado, ni de lo' 


que en otras personas espirituales 
haya conocido... JM, Nen, A’ 


I, 10: ESPOSA; adónde te escon- 
diste |M, Nn, 4% 


I, 11: que quedan balbuciendo 
JM, B, FK 


I, 13: en púrpura tendido /M,B,o 


I, 17: y fuiste reparada — donde 
su madre fuera violada |M 


E22 

el lugar donde está escondido el 
Hijo de Dios es (como dice san Juan) 
el seno del Padre JM, B, K, 1 


.. escondida de todo ojo mortal 
i JM, A’ 


I, 24: muéstrame dónde te apacientes 
y dónde te vecuestes al mediodía /M 


I, 24: dónde se apacentaba 


|M,-B, A’ 


I, 25: el Verbo juntamente con el 
Padre y EL Espíritu Santo está 
esencialmente en el íntimo centro 
del alma |M, B; E 


I, 27: en esto se conocerá si alguno 
de veras a Dios ama, si:con alguna 
cosa menos que Dios NO se contenta 

JM 


12. - Esta misma variante (teñido — tendido) vuelve cuando repite la 
estrofa para comentarla y en diversos pasajes del comentario. Cfr. 15, a- (p137); 
I5, 3, a-C (p. 144-145). Baste haberlo advertido aquí. La discusión sobre este 
caso particular se extendería mucho sin llegar tal vez a una conclusión neta- 
mente determinada en favor de una de las formas. Es uno de esos casos en 
que la última decisión ha de venir de la autoridad general del códice. 

14. — Contra lo que opina Chevallier, el es de Sanlúcar ha sido añadido por 
el mismo M!, como aparece con evidencia a quien examina el códice. 
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| centador 


1, 4, e; p. 27: es la comunicación 
de estas renes JeCD, PJ 


dard, tsp. 28 

y este pensamiento tan grande 

acaece así en el alma por cuanto... 
Je Vu 


y... Siente la ausencia y el gemido 
juntamente, porque cuanto en ese 
mismo momento se le desaparece y 
esconde y se queda ella... con tanto 
más dolor y gemido cuanto... /eVD 


1,5,c; p. 29-30 : este salir se entiende 
en dos maneras... el cual en tal 
manera levanta al alma... [eD 


1, 5, 1; p. 30: al tiempo que qui- 
siera comprehender tu presencia 
no te hallé [eD 


2, 1, a; p. 33: y así dice: Pastores 
los que fuerdes, llamando a los 


| afectos y deseos, porque ellos apa- 
| cientan al alma de bienes espiritua- 


les, porque pastor quiere decir apa- 
[e.D 


2:52, ar p. 343) Dios, 


llama otero... 


a quien 
jeD 


2, 3, a; p. 35: si por buena dicha 
y ventura llegäredes a su presen- 
cia... [eD 


2, 4, a; p. 37: Aquél que yo más 
quiero, es a saber, más que todas 
las cosas Je VCD, J, F 


2, 4, b; p. 37: ... que la impida. A 
hacer y padecer por él cualquier 
cosa jeVCL 


3, 3, a; p. 44: diciendo en el pre- 
sente verso [eD 


3, 3, d; p. 44: … ni admitirélos c o n- 
tentos y deleites de mi carne... 
[eD 


I, 30: es la conmutación de 
estas renes [Yu M, Nen, A’ 


I, 31 
y este sentimiento tan grande acaece 
así en el alma por cuanto... /M, B, A’ 


y... siente la ausencia y el gemido 
juntamente, por cuanto en ese mismo 
momento se le desaparece y escon- 
de y se queda ella... con tanto más 
dolor y gemido cuanto... [M 


I, 33: este salir se entiende de dos 
maneras... el cual de tal manera le- 
vanta al alma... JM BAS 


I, 34: al tiempo que quise com- 
prehender tu presencia no te hallé 
|M, B,-A' 


I, 37: y así dice: Pastores los que 
fuerdes, llamando PASTORES a los 
afectos y deseos, porque ellos apa- 
cientan al alma de bienes espiritua- 
les, porque pastor quiere decir apa- 
centador IM. B A; 


I, 38: Dios, al cual llama otero... 
|M, B, A’ 


I, 39: si por mI buena dicha y ven- 
tura llegáredes a su presencia... 
[M, Nen, A’ 


I, 41-42: Aquél que yo más quiero, 
es a saber, más que A todas las 
cosas /M, NPen, A’ 


I, 42: que la impida hacer y pa- 


decer por él cualquier cosa /M, A’ 


I, 49: dice en el presente verso 
|M, B, A’ 


I, 50: ni admitiré los contentamientos 
y deleites de mi carne... /M, Nen, A 


21. — El error de Isabel (y de Chevallier) es evidente. Véase el texto del 
número 22 y esto aunque poco antes habían copiado Isabel y M!: «este, pues, es 
el gemido que el alma tiene siempre en el sentimiento de la ausencia de su 
amado...» (I, 2, g; p. 25). 


31. — Pocos renglones más arriba Isabel y M! habían escrito : 


«dice que 


no cogerá las flores... por las cuales entiende todos los gustos y contentamientos 
y deleites que se pueden ofrecer en esta vida... » (3, 3, b). 


32 


33 


34 


35 


36 


37 


38 


39 
40 


41 


42 
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n 


3, 3, es p. 45 | 
..nolite cor apponere... no quie- 
ras aplicar a ellas e! corazón /eD 


lo cual 
entiende así de los gustos sensuales 
como de los demás bienes... 
jeD, FK 


3, 4, b-c; p. 46: se le representa 
en la imaginación el mundo... ha- 
ciéndole amenazas... que le ha de 
faltar el favor del mundo, perder los 
amigos, el SABER, crédito, valor 
y aun la hacienda /eD 


3, 4, f; p. 46-47 

pero [a] algunas almas más segu- 

vas /eD 
se le suelen poner [eV 

otras fieras más 


interiores y espirituales dificultades 
y tentaciones [eD 


Y tribulaciones y tra- 


bajos /eD 
3, 5, g; p. 48 
porque eso dice... /eD 


diciendo : ut possitis stare... /e VCD 


3, 5, h; p. 48: por las cuales en- 
tiende, como dice san Pablo : caro 
enim concupiscit... [e VCDu 


3, 5, ji; p. 49 

constancia y valor para no bajarse 

a coger las flores y fortaleza para... 
Je VCDu 


I, 50-51 


... nolite cor apponere... no queráis — 
aplicar a ellas el corazón /M, Nen A’ 


lo cual en- 
tiende así de los gustos sensuales 
como de los más hienes... JM, N 


I, 52: se le representa en la imagi- 
nación el mundo... haciéndole ame- 


nazas... que le ha de faltar el favor | 


del mundo, perder los amigos, el 
crédito, valor y aun la hacienda 


[M, B, 4° 
L 53 
pero [a] algunas almas más generosas 
1M, BAS 
se les suelen poner 


otras fieras 


más interiores y espirituales DE 

dificultades y tentaciones, /M, A'- 
tribula- 

ciones y trabajos [MB ES 

I, 55 

que por eso dice... |M, B, 45 

diciendo: INDUITE VOS AR- 


MATURAM DEI ut possitis sta- 
re... [M B,o,i 


I, 56: por las cuales entiende, como 
HABEMOS DICHO, LAS RE- 
PUGNANCIAS Y REBELIO- 
NES QUE NATURALMENTE 
LA CARNE TIENE CONTRA 
EL ESPÍRITU, LA LOAR 
COMO dice san Pablo: caro enim 
concupiscit... 1M; BAS 


I, 57 

constancia y valor para no bajarse 
a coger las flores Y ANIMO PARA 
NO TEMER LAS FIERAS y 
fortaleza para... AM; BAS 


>34. 7 Ciertamente el saber no tiene nada que ver con la materia tratada. 
Sin duda se trata de una exuberancia de Isabel. 
37. - El DE de Sanlúcar es tipicamente sanjuanista. 


[M,N 


| 


| 


sólo entendiendo ir por los montes... 
jeD 


4, b; p. 50: la manera de disponerse 
para comenzar este camino... es el 
ánimo para no se dar ya a deleites 
y gustos jeDF 


4, e; p. 51 

en esta canción se contiene la con- 

sideración de los elementos y to- 

das las demás criaturas inferiores, 
[eD 


y la consideración de los cielos y 
las demás criaturas y cosas materiales 
que Dios crió en ellos [eD 


4, 1, a; p. 51-52: llama bosques a 


dos elementos, porque son tierra, 


agua... /eD 
RTC: p S52 

así lo mandó Dios en la creación de 
ellos, mandó a la tierra que pro- 


dujese... JeDu, P 
y al aire morada de las aves 
/eD 

15, ce; p. 55 


Dios crió todas las cosas con faci- 
lidad y brevedad... leD 


dejándoles el ser 


de nada Je VD 


'15, 1, a; p. 55: que dice ¿ba derra- 


mando le, M? 


571, b; p. 55: .. por las muchas 
gracias de que dotó a toda cria- 
tura jeD, E 


5, 3, b; p. 56-57: según dice en el 


| Génesis por estas palabras: miró 


Dios... JeD, N 


5, 3, g; p. 58: hinches todo animal 
de bendición JeD, F, N 
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sólo entendiendo 
montes... 


EN ir por los 


/M, B, A’ 


I, 58: la manera de disponerse para 
comenzar este camino... es el ánimo 
para no se andar ya a deleites y 
gustos AM, EES RON? 


I, 59-60 

en esta canción se contiene la con- 
sideración de los elementos y de las 
demás criaturas inferiores, [M, B,A* 


y la con- 
sideración de los cielos y DE las 
demás criaturas y cosas materiales 
que Dios crió en ellos (MI BRAL 


I, 60 : llama bosques a los elementos 
que son tierra, agua... /M, B, A’ 


I, 61 

así lo mandó Dios en la creación 
de ellos, mandando a la tierra que 
produjese... /M, Nen, A’ 


y al aire HIZO morada 
de las aves VALE Ey vl 


I, 65 
Dios crió todas las cosas con GRAN 
facilidad y brevedad... [M, B, A’ 


dándoles 

el ser de nada NR E 
L 66: que dice iria derramando 

JM, F 


I, 66: ... por las muchas gracias de 
que dotó a cada criatura 
JM, B, K; 0,4 


I, 68: según SE dice en el Génesis 
por estas palabras : miró Dios... 
JM, A' 


I, 70: hinches A todo animal de 
bendición [M, K 


45-46. — En estos dos casos tenemos los mismos testimonios por una parte 
y por otra; Chevallier nos da un texto crítico que es fruto de dos contradic- 
ciones: en el primer caso sigue a unos testimonios, en el segundo a sus con- 
trarios; aceptado el DE del segundo caso, el paralelismo de los dos miembros 
pide también el de del primero en vez de todas. 


56 


57 


58 


59 
60 


61 


62 


63 
64 


65 


66 


67 


68 


69 


70 


71 
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6, b; p. 59: auméntanle el amor Je 


6, 2, a; p. 60: cualquier alma que 
ama de veras no puede querer sa- 
tisfacerse hasta poseer de veras a 
Dios [eV CD 


6, 2, b-c; p. 60-61: « Acaba de en- 
tregarte ya de vero»... por mucho 
que sea, no es conocimiento de 
veras, porque es... [eD, P 


6,3,a; p. 61: desea mid nima jeD 


6, 3, b; p. 61: porque padecen dila- 


ciones [eD 

6, 5, a; p. 62 

| entrégate, pues, ya de veras 
VED DN 


en lugar, pues, de estos mensa- 
jevos, th mismoseas el mensajero 
y los mensajes jeD, B, FK 
7, b; p. 63: y ésta presente jeD 
7, d; p. 64: en este negocio de 


amor hay tres maneras de penar 
Je D BIE 


7, i; p. 65: 


encarnación 


el ojo significa aquí la 
[e.D 


7, k; p. 65: y este amor de amor /eD 


7, 1; p. 65-66: queda muriendo de 
amor y más muere viendo que no 
se acaba de morir de amor; esto 
se llama amor impaciente /eD 


7, 5, b; p. 68: en que se da a enten- 
der jeD 


7, 5, f; p. 69: aquéllos que menos 
le ven SON a los cuales no les 
parece... [eD, M?, B 


7, 5, i; p. 69: por eso dice que le 
quedan LAS CRIATURAS bal- 
buciendo [eD, M?, B 


7, 9, j: p. 69: también acerca de 
las demás criaturas ac aece em el 
alma algunas ilustraciones [eD 


8, î; 
POR Sí 


pP. 71: son bastantes sóro 
para... Je(D), M?, B 
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I, 71: awu me ntósele el amor 
[ M, Nen, A’ 


I, 73: cualquier alma que ama de 


NI CONTENTARSE hasta poseer de 
veras a Dios 


I, 74: «Acaba de entregarte ya de 
vero »... por mucho que sea, no es 
conocimiento de vero, porque es... 
/M, NJen, A’ 
I, 74-75: desea mi alma 


I, 75: porque parecen dilacio- 


nes /M, B, A° 
I, 76 
entrégate, pues, ya de vero 

|M, Nen, A’ 
en lugar, pues, de estos mensajes, 


tú mismo seas el mensajero y los 
mensajes /M, o, à 


I, 77:y EN éstapresente' /M, B, A” 
I, 78: en este negocio de amar hay 
tres maneras de penar |M, K, î 
I, 80: el ojo significa aquí la FE 
DE LA encarnación IM; By As 


morir de amor 
[M BA 


I, 80: y este 


I, 81: queda muriendo de amor y 
más muere viendo que no se acaba 
de morir de amor ; éste sellama amor 
impaciente ¡MB TAS 


I, 85: en que se LE da a entender 


À 
veras no puede querer satisfacerse — 


2 


/M,B, AM 


JM, B, A' | 


JM, B, Fi 


I, 86: aquéllos que menos le ven a 
los cuales no les parece...  /M!, A’ 


I, 86: por eso dice que le quedan 
balbuciendo [ M1, A’ 


L 87: también acerca de las demás. 


criaturas acaecen al alma algunas 
ilustraciones [M, B, A’ 


I, 89: son bastantes para... |M, A’ 


À 


Cas, 


i È 8, 1, f; p. 73: padecen dos contra- 


rios [eD 
$ 
| | 8, 5, a; p. 73-74: según lo que dice 
: el verso siguiente [eD 

9, 3, b; p. 76 

pues le ha robado su corazón /eD 
-|o", como hace el robador el robo que 


FS 
Di TODO OCE DE: HECHO SE LO 
| [LLEVA [eD (le lleva M?, B) 


4 
: 9, 3, f; p. 77: el corazón... cuando 
está aficionado no tiene posesión de sí 


€ * 
E 0,9, 5, d; p. 78: hasta llegar a estar 
_| {en perfección de amor 

JeD, M?, B, Fl, o, i 


9, 5, h-i; p. 79-80 

) | | porque su obra es amor, y de esta 
| lobra que es amor espera ella el 
fin y remate, que es la perfección 
y cumplimiento del amar a Dios 
de [eF 


i al cual, hasta que llegue... /e, M?,F 
10,22; p. 82 


| |Z para mover y persuadir más el alma 
que cumpla su petición el amado /eD 


EI dice... 

_ | | que sea el que apague sus enojos /eD 

E. ‚10, 5, a; p. 83-84: no los quiere 
‘tener [los ojos, el alma] para otra 

7 cosa alguna que para él 

: | 10, 5, c; p. 84-85: el alma ... a to- 


idas las cosas cierra los dichos sus 
| ojos para abrirlos sólo a Dios /eD, e, K 
| 


i 
| 
| 
| 41, b; p. 89 | 

como con tanto deseo desea el alma 
| ¡la unión del esposo y de que no 
| ¡halla remedio... Je 
| 


| 
| vuélvese a hablar con 


‘la fe como CON la que más al 
| vivo le ha de dar luz de su amado /eD 


(CIN ey: ci 


e 1 “y y : v | "2 T WE 
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De AS M ee 
TV TE MR L 


I, 91: padece en dos contrarios 
|M, B, A’ 


I, 92: según lo que dice EN el verso 
siguiente [M, N 


I, 95 
pues él ha robado su corazón 
|M, NJen, A! 


como hace el robador el robo que 
robö [111946 


I, 96: el corazón... cuando está afi- 
cionado YA no tiene posesión de sí 
|M, B, A’ 


I, 98: hasta llegar y estar en per- 
fección de amor [MA BAK 


I, 99-100 

porque su obra es amar y de esta 

obra que es amar espera ella el 

fin y remate, que es la perfección 

y cumplimiento de amar a Dios, 
ID M Br IG ost 


el cual hasta que llegue... 


|D, M}, B, K,i 


I, 102 

para mover y persuadir más el alma 

A que cumpla su petición el amado 
[MNP Yen, ER: 


dice... que sea ÉL el que apague 
sus enojos /M, N 


I, 104: no los quiere tener [los ojos, 
el alma] para otra alguna cosa que 
para él (M B,:4° 


I, 105: el alma... a todas las cosas 
cierra los dichos sus ojos para abrir- 
los sólo a su Dios /M, Nn, F, o, 1 


I, 106 

como con tanto deseo desea el alma 
la unión del esposo y ve que no 
halla remedio... VDD BRE OTt 


vuélvese a hablar con 
la fe como la que más al vivo le 
ha de dar luz de su amado /M, B’ A‘ 


79. — El texto pide amar en los tres casos. Así debió de escribir el autor, así 
copió M1 y tal vez copió así también Isabel, pues D depende de la copia de 
la novicia. Amor, pues, sería un error de la edición de Bruselas y del códice F. 


87 


88 


89 


90 


91 


92 


93 


94 


95 


96 


97 


98 
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duda un fácil error de Isabel, 
simple q, fácilmente confundible con y. 


11, 1, a; p. 90: la fe... es... pura 


en las verdades y fuerte y clara Y 
limpia de errores y formas natu- 
rales JeD, F, 1 


11, 2, c-d; p. 91: 

si durmiéredes entre los dos coros 

DE las plumas de la paloma serán... 
/eD 


en el color del oro, QUE quiere 
decir [eD 


11, 2, f; p. 91: la fe nos da y co- 
munica al mismo Dios, pero cu- 
bierto con LA plata de LA fe /eD 


11, 3, b; p. 92: [las] verdades divi- 
nas... nos las propone la fe 
en sus artículos jeD 


11, 5, a; p. 92-93: y llama aquí 
ojos a estas verdades por la grande 
presencia que del amado siente Y 
le parece la está ya siempre mirando 

feD 


11, 5, b; p. 93: según el entendi- 
mientoestas verdades están 
infundidas por fe en su alma /eD 


11, 5, c; p. 93: según aquello que 
dice el Apóstol : cum autem venerit 


quod perfectum est... /eD, K 
115. 5,15 0. 95: con es de se con 
tenta Jen 


12, c; p. 97: ordinariamente, según 


los grandes favores y ansias de 
amor... suelen ser las mercedes... 
grandes jeD 


112, d; p. 97: estos divinos ojos en 


que la canción pasada acaba de de- 
cir jeD 


12, f; p. 98: dice la presente can- 
ción /eD 


EL TEXTO PRIMERO DEI, COD. DE SANLÜCAR 
A O EON ar eee 


87-98 


I, 107: la fe... es... pura en las ver- 
dades y fuerte y clara, limpia de 
errores y formas naturales /M, Nem 


I, 108 
si durmiéredes entre los dos coros, 
las plumas de la paloma serán... /[M] 


en el color del oro; quiere decir... 
[M,B,4’ 


I, 109: la fe nos da y comunica al 
mismo Dios, pero cubierto con plata 
de fe /M, B, A’ 


I, 110: [las] verdades divinas... la fe 
nos las propone en sus artículos 
/M, B, A’ 


I, 111: y llama aquí ojos a estas 
verdades por la grande presencia 
que del amado siente le parece la 
está ya siempre mirando [Mt 


I, 111: según el entendimiento tiene 
estas verdades infundidas por fe en 
su alma /M, B, A’ 


I, 112: según aquello que dice el 
Apóstol DICIENDO: cum autem ve- 
nerit quod perfectum est... 

/M, Nen, F, è 


I, 115: con eso se contenta 
|M, NPen, A’ 


I, 116-117: ordinariamente, según 
los grandes fervores y ansias 
de amor... suelen ser las mercedes... 
grandes [M BTA 


I, 117: estos divinos ojos que en 
la canción pasada acaba de decir 
MEE ER 


I, 117: dice EN la presente can- 
ción /M, B, A’ 


92. — M? (seguido por N) suple la omisión de M! escribiendo que, y es sin 


duda la lección preferible. El y de Bruselas, aceptado por Chevallier, es sin 
pues el Santo escribía a veces el que con un 


93. — Evidentemente es preferible el tiene de Sanlúcar. He aquí el texto: 


« Dice que los tiene en sus entrañas dibujados, es a saber, en su alma según el 
entendimiento y voluntad. Porque según el entendimiento tiene estas verdades 
infundidas por fe... ». 
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12, g; p. 98: lo cual dice, porque I, 117-118: lo cual dice, porque le 
le parecía volaba su alma de las parecía volaba su alma de las car- 


carnes, lo que ella deseaba, que por nes, QUE ES lo que ella deseaba, 
eso le pidió... [eD que por eso le pidió... /M, B, A’ 
12, 1, a-j; p. 99-101 I, 118-122 

Dice, pues, el alma al esposo: apár- Dice, pues, el alma al esposo: [p. 119] 
talos, amado. Según hemos dicho apártalos, amado. Según habemos di- 
Je VCD cho, [M TB TAN 
el alma, conforme a los grandes de- el alma, conforme a los gran- 
seos que tenía de estos divinos ojos, des deseos que tenía de estos divi- 
que significan la divinidad, recibió nos ojos, que significan la divinidad, 
del amado interiormente tal comu- recibió del amado interiormente tal 
nicación y noticia de Dios, que /e comunicación y noticia de Dios, que 
hizo decir: Apártalos, amado; la hizo decir: Apártalos, amado; 
1 | [b] porque tal es la miseria del na- porque tal es la miseria del natural 
tural en esta vida, que aquello que en esta vida, que aquello que al 
al alma le es más vida y ella con almale es más vida y ella con tanto 
| tanto deseo desea, que es la comu- deseo desea, que es la comunicación 

| nicaciön y conoeimiento del ama- y conocimiento de su amado, 
| do, jeVCD |M, B, A’ 
3 | cuando se le viene a dar, cuando 
Je VC DIEDJ E se le vienen a dar, /M, Nen, K, 1 
4 |2|no lo puede recibir sin que casi le no lo puede reci- 
quite la vida; [eV bir sin que casi le cueste la vida; 
MB 
5 1 [c] de suerte que de suerte que los ojos, que con 
los ojos, que con tanta solicitud y tanta solicitud y ansias y por tan- 
ansia y por tantas vías buscaba, tas vías buscaba, venga a decir 
venga a decir cuando los recibe: cuando los recibe : apártalos, amado. 
apártalos, amado. [eV CD /M, B, A’ 
6 || [d] Porque es a ve- Porque es a veces tan grande el 
| ces tan grande el tormento que re- tormento que se siente en las seme- 
\cibe en las semejantes visitas de jantes [p. 120] visitas de arroba- 
arrobamientos, Je VCDu mientos, ED, Pal 

| 

7 |!| que parece se des- que no hay torme n- 
lcoyuntan todos los hue- to que ast descoyunte los 
sos y ponga en estrecho al natural; huesos y ponga en estrecho al 
| tanto que, si no proveyese Dios, se natural; tanto que, si no proveyese 
acabaría la vida ; Je VCDu Dios, se acabaría la vida; /M, B, 4° 


100. — San Juan de la Cruz escribe habitualmente habemos en vez de hemos. 

106-119bis. — Es el único caso en que ha sido retocado el texto. Cfr. lo dicho 
en el cuerpo de este estudio, p. 331. 

107. — Yo retengo que la forma de Isabel es la variante de la forma para- 
lela de Sanlúcar. Chevallier, en vez de suponer que uno de los copistas ha co- 
piado distraídamente o que el texto ha sido reelaborado en este punto, prefiere 
la hipótesis de que los dos copistas hayan omitido cada uno precisamente una 
parte del texto original; y «reconstruyendo » el texto crítico nos ofrece este 
lindo parrafito que habría salido así dela pluma de san Juan de la Cruz: « por- 
que es a veces tan grande el tormento que recibe en las tales visitas de arroba- 
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110 
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i 
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EL TEXTO PRIMERO DEI, CÓD. DE SANLÚCAR 


(12, 1, aj) 

[e] y a la ver- 
dad asíle parece al alma por quien 
pasa, porque siente como desasirse 
el alma delas carnes y desamparar 
el cuerpo. Je VCD, B 


[f] Y la causa es, 
porque semejantes mercedes no se 
pueden recibir muy en carne, por- 
que el espíritu es levantado a co- 
municarse cón el espíritu divino, que 
viene al alma, 


[g] y así por causa 
del desamparar en alguna manera 
la carne Je VCDu 


con su ausencia, ha 
de padecer la carne Je VCDu 


y por consiguien- 
te el alma en la carne, por la unidad 
que tiene (ADERIRE 


con su unibn y 
es la causa de grande sen- 
timiento, que es grande 
tormento para la carne, 
y de aqui es que diga y el 
sentimiento le haga decir: 
apártalos, amado. Je VCDu 


[h] Pero no se ha 
de entender que, porque el alma 
diga que los aparte, querría que los 
apartase, sino que Je VCD 


es un dicho 
de temor natural, [e VCD 
como hemos di- 


‚cho; [eV DC 


[i] antes, aunque mucho 
más le costase, no quiere JeVCD 


perder estas 


visitas del amado, Je VCDu 


y a la 
verdad así le parece al alma por 
quien pasa, porque siente como des- 
asirse el alma delas carnes y des- 
amparar al cuerpo. /M, A’ 


Y la causa es, 
porque semejantes mercedes no se 
pueden recibir muy en carne, por- 
que el espíritu es levantado a comu- 
nicarse con el espíritu divino, que 
viene al alma, 


y así por fuerza ha 
de desemparar en alguna manera la 
carne; /M, Nen, A’ 


y de aqut es que ha de pade- 
cer la carne /M, B 


y por consiguiente el 
alma en la carne, por la unidad que 
tienen [€. M, Nen, F, o, 1 


en un supuesto. Y por tanto, 

el gran tormento que siente el alma 

al tiempo de este género de visita 

[p. 121] y el gran pavor que la hace 

verse tratar por vía sobrenatural, la 
hacen decir : apártalos, amado. 

/M, N (PJ) en, (F) K o, 1 


Pero 
no se ha de entender que, porque 
el alma diga que los aparte, querría 
que los apartase, porque aquel 

(VERD RAE 


es un 
dicho del temor natural, /M, B, A’ 


como habe- 
mos dicho ; JM, B, A’ 
antes, aunque mucho más 
la costase, no querría [M, B, A’ 


perder estas vi- 
sitas Y MERCEDES del amado, 
UE el 


mientos, que parece se descoyuntan todos los huesos y no hay tormento que asi 
descoyunte los huesos y ponga en estrecho al natural, tanto que si no proveyese 
Dios se acabaria la vida ». 


E II5. - Va he notado que el Santo usa habitualmente habemos en vez de 
emos. 


pees pend 


Ne 
IE 


nr Mi 


npe 


"eli 


METTE TET UNS “ 


pla agro 2! 
e no de ym ot 


Dale — 


7% 


22 


23 


24 
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| 


118-126 


(12, 1, a-j) 

Y porque, aunque pa- 
dece el natural, el espíritu vuela al 
recogimiento, que es su natu- 
ral, que es gozar del amado, que 
es lo que ella deseaba; [e VCDu 


l [j] pero no 
quisiera ella recibirlo en carne, don- 
de no puede cumplidamente, /e VCD 


sino poco 
y con pena, GOZAR mas en el 
vuelo del espíritu, fuera de la carne, 
donde libremente se goza; por lo 
cual dijo: apártalos, amado, es a 
saber, de comunicármelos en carne... 
| [eV CDu, PJ, en 


| 12, 2, b; p. 101: es arrebatado con 

gran fuerza el [espíritu] del alma a 
| comunicar con: el espíritu DIVINO 
|y destruye al cuerpo y deja de 
| sentir en él Je DIENST TP 


l 12, 2, c; p. 101-102: dijo san Pablo 

| que en aquel rapto suyo no sabía si 
estaba su alma recibiéndolo en el 
cuerpo [eD 


1272, d; p102: 
y no por eso seha de entender que 
destruye D NPJ 


y desampara EL AI- 
| MA al cuerpo de la vida natural 
| jeD, M?, B 
| 
| 12, 2, hi; p. 102 
lugar era éste conveniente para tra- 
|tar de las diferencias de raptos y 
| éxtasis... que a los espirituales s u e- 
ile acaecer, NADA 
| mas porque mi in- 
| tento no es sino declarar breve- 

mente estas canciones... quedarse 
han para quien mejor lo sepa tratar 
| que yo, porque también la biena- 
| venturada Teresa de Jesús, nuestra 
ie dejó escritas... [eD 


| 12, 3, b; p. 104: la regala y caricia 
/eD 
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porque, 
aunque padece el natural, [el] espi- 
ritu vuela al recogimiento sobrena- 
tural a gozar DEL ESPÍRITU del 
amado, que es lo que ella deseaba 
Y PEDÍA; VIDAS 


pero no quisiera ella reci- 
birlo en carne, donde no SE puede 
cumplidamente, TIMES 


sino poco y con 
pena, [mas] en el vuelo del espíritu, 
fuera de la carne, donde libremente 
se goza; por lo cual dijo: apárta- 
los, amado, es a saber, de comuni- 
cármelos en carne... (MENTAI 


I, 122: es arrebatado con gran fuer- 
za el [espíritu] del alma a comunicar 
con el espíritu y destituye al cuerpo 
y deja de sentir en él /M,en, A’ 


n 122: dijo san Pablo que en aquel 
rapto suyo no sabía si estaba su 
alma recibiéndolo en el cuerpo o 


FUERA DEL CUERPO  /M, B, K,0, i 
I, 122-123 

y no por eso se ha de entender que 
destituye [ M, en, A’ 


y desampara al cuerpo de 
la vida natural MESAS 


I, 123-124 

lugar era éste conveniente para tra- 
tar de las diferencias de raptos y 
éxtasis... que a los espirituales suelen 
acaecer, |M, NJen, A 


mas porque mi intento no 
es sino declarar brevemente estas 
canciones... quedarse han para quien 
mejor lo sepa tratar que yo; Y 
porque también la bienaventurada 
Teresa de Jesús, nuestra madre, dejó 
escritas... |M, B, A’ 


acaricia 


/M, B, A’ 


I, 126: regala y 


I21. — Isabel ha cometido tantas omisiones de este género, que no sé por 
qué esta vez hemos de decir que san Juan no escribió lo que trae Sanlúcar 


127 


128 


129 


130 


131 


134 


135 


136 


137 


138 


139 


140 


141 
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EL TEXTO PRIMERO DEL COD. DE SANLÚCAR 


127-141 


12, 4, c; p. 104-105: como unas Y 
muy desviadas asomadas Je 


12, 5, m; p. 107: [el alma ame a 
Dios] pues por ese medio... moverá 
más... a que Dios tenga más amor 

jeD 


13, d; p. 109: comiénzale un estado 
de paz y deleite de suavidad de 
amor /eD 


13, i; p. 110: Pues como esta palo- 
mica del alma andaba volando por 
los aires... de las fatigas y ansias 
de amor que hemos ivatado 
hasta aqui... jeD 


13, 0; p. 112: se declara... en las 
dichas canciones, según en cada 
verso se irá declarando jeD 


13, p; p. 112-113: en lo que aquí 
dice que siente el alma... /eD 


13, 3, c; p. 114: «extraño » llaman 
a uno per una de dos cosas: o por- 
que se anda retirando de la 
gente, o porque... leD PJen, t 


13, 3, e; p. 114: pues no le pueden 
acabar de ver, ni 1,0 acabarán /e (D) 


13, 4, c; p. 115 
de tal manera se ve el alma embestir 
del corriente del espíritu de Dios... /eD 


siente ser allí anegadas todas sus 
ocasiones y pasiones en que antes 
estaba jeD 


13, 4, g; p. 117 : no sólo le parece 
sonidos de ríos, sino aun poderosí- 
simos truenos leD, B, F 


13, 4, n; p. 119: ecce dabit voci 
suae vocem virtutis, que quiere de- 
cite darà a su voze. JeD 


13, 4, q; p. 119: era tan suave quae 
erat sicut citharoedorum... [eD 


13, 4, r; p. 120: este sonido... er at 
quasi sonum... JeD, F 


13, 5, a; p. 120: que gusta el alma 
AQUÍ jeDu, M?, B 


I, 127: como unas muy desviadas 
asomadas [LM] 


I, 130: [el alma ame a Dios] pues 

por ese medio... moverá más... a 

que Dios LE tenga más amor 
[M..B, A’ 


I, 133: comiénzale un estado de paz 
y deleite v de suavidad de amor 
|M, B, A’ 


I, 135: Pues como esta palomica 
del alma andaba volando por los 
aires... de las fatigas y ansias de 
amor que ha mostrado hasta aquí... 

[M, B, A’ 


I, 138: se declara... en las dichas 
canciones, segün en cada verso DE 
ELLAS se irá declarando 

JM, N,en, 4° 


I, 139: en lo que aquí SE dice que 
siente el alma... /M, B, A’ 


I, 141: «extraño » llaman a uno por 
una de dos cosas: o porque se anda 
retivado de las gentes, o porque... 

|M KN 


I, 142: pues nọ le pueden acabar 
de ver, ni acabarán IM Br AL 


I, 143 


de tal manera se ve el alma embestir. 


del torrente 
Dios... 


del espíritu de 
| M, NJen, A’ 


siente ser allí anegadas todas sus 
acciomes y pasiones en que an- 
tes estaba |M, Nen, A’ 


I, 145: no sólo le parecen sonidos 
de ríos, sino aun poderosisimos 
truenos |M K, o, 1 


I, 147: ecce dabit voci suae vocem 
virtutis, que quiere decir: MIRAD 
QUE DIOS dará a su voz... 

[M ‚B, (A’) 


erat 
|M, 1 


I, 148: era tan suave 
sicut citharoedorum... 


que 


I, 149: este sonido... era quasi so- 
num... [M, B, K, 1 


I, 150: que gusta el alma /M!, A’ 


¡nar dd < 


147 


148 


149 


150 


151 


142-151 


| sible 


113, 5, b; p. 121: se siente en el 


oído del alma que es el entendi- 


miento [eD, B, i 
13, 5* e; p. 122 
y llámase silbo... jeD 


esta sutilísima y delicada inteligen- 
cia se entra... en lo íntimo de la 
sustancia entendida Je V CDu 


y desnuda de accidentes y fantasinas, 
porque SE da al entendimiento 
que llaman los filósofos pasivo o po- 
fe (D), M?, N (PJ) en, FK, (1) 


13, 5, h; p. 123: es... también descu- 
brimiento de virtudes de la di- 
vinidad y revelación de secretos 
suyos ocultos /eDu 


13, 5, i; p. 124: no dijo, vidit arcana 
verba, sino, audivit arcana verba 
/eDu 


| 13, 5, j; p. 124 


auditu auris audivi te, nunc 
autem oculus meus videt te 
Je eM BI P074 


en lo cual se dará a entender [e 


13, 5, m; p. 125: una autoridad de 
Job... declararé brevemente lo que 
de ella conviniere a nuestro propó- 
sito y ASi, acabado esto, prose- 
guiré la declaración de los versos de 
la otra canción /eD 


| 13, 5, o; p. 126: lo que habemos 


dicho hasta este punto [eD 
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I, 151: se siente en el oído del 
alma que es EN el entendimiento 
|M, FK 


I, 152-153 
y llámale silbo... ¡IBAS 
esta sutilisima y delicada inteligen- 
cia se entra... en lo íntimo de la 
sustancia DEL ALMA QUE ES 
MUY MAYOR DELEITE QUE 
"TODO SE OS DE MAS LA 
CAUSA "E'S, PORO UBS REED 
DA SUSTANCIA entendida 
/M, B, A’ 


y desnuda de accidentes y fantasmas 
que da al entendimiento que llaman 
los filósofos pasivo o posible /A4! 


I, 154: es... también descubrimiento 

de verdades de la divinidad y reve- 

lación de secretos suyos ocultos 
|M; BAG 


I, 155: no dijo, vidit arcana verba, 
NI MENOS, GUSTAVIT AR 
CANA VERBA, sino, audivit ar- 
cana verba [M, N (PJ) en, 4”, o 


I, 156 
auditu auris audivit, nunc autem 
oculus meus videt te MERI 


en lo cual se 

da claro a entender |M, Nen, A’ 
L 158: una autoridad de Job... de- 
clararé brevemente lo que de ella 
conviniere a nuestro propósito y 
acabado esto, proseguiré la declara- 
ción de los versos de la otra canción 
[M, B, A’ 


I, 160 : lo que habemos dicho AQ vi 
hasta este punto /M, Nem, A’ 


146. — Retengo críticamente preferible Sanlúcar. A continuación del texto 
citado leemos en todos los códices : «porque ordinariamente todas las veces 
que en la Escritura Divina se halla alguna comunicación de Dios, que se dice 
entrar por el oído, se halla ser manifestación de estas verdades desnudas en el 
entendimiento o revelación de secretos de Dios... ». 

149. — Du, PJ traen se da a entender, y probablemente así lo debió copiar 
también Isabel (de la cual dependen Du), quien, copiando del original, habría 
cometido el mismo error que han cometido PJ copiando un texto que pro- 
venía de Sanlúcar. Chevallier no sigue a éste, sino a Du, PJ. 
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152 13, 5, q; p. 127: y en decir que reci- I, 160: y en decir que recibió su 
bió su oreja las venas de susurro... oreja las venas de SU susurro... 
JeD, F, P JM, NJen, K 
153 13, 5, r; p. 128 I, 162-163 
el temor y temblor que naturalmente el temor y temblor que natural- 
le da al alma aquella comunica- mente hace al alma aquella comuni- 
ción de arrobamiento... Ne) D cación de arrobamiento... /M, B, A’ 
154 el principio del arrobamiento Y el principio del arrobamiento o éxta- 
éxtasis... HDD sis [M ve 
13, 5, s; p. 128-129 " I, 163-164 
155 todos sus huesos se asombraron Y todos sus huesos se asombraron o 
alborotaron... [eD.  alborotaron... /M, B, A’ 
156 Domine, in visione tua... esto es, Domine, in visione tua... esto es, 
señor, com tu visión... jeD señor, en tu visión... /M, B, 4° 
14, 2, a; p. 130 I, 167 : 
157 pero esta noche sosegada dice que pero esta noche sosegada dice que 
es... como la noche junto a JeD es... como la noche junto vA a 
(MTB AH 
158 los le- los 
vantes de la aurora JeD, K levantes de la mañana /M, B,F,i 
159 … quietud Dios [eD ... quietud EN Dios BEA 
160 14, 2, i; p. 132: y no consiente otra I, 170: y no consiente otra ave al- 
ave alguna junto a sí, sino que en guna junto a sí, sino que, en sentán- 
sentándose junto A ÉL alguna, dose junto alguna, luego se va 
luego se va Je Dep |M, Nen, A’ 
161 14, 3, a; p. 133: ya dicho /eD I, 171: ya dicha JM, Nen, A’ 
162 14, 3, b; p. 133: todas ellas y a I, 171-172: todas ellas ý cada una 
| cada una /eD /M, Nen, A’ 
163 | 14, 4, 1; p. 134: echa de ver el I, 174: echa de ver el alma... dar 
alma... dar cada una [de las criatu- cada una [de las criaturas] su voz 
ras] voz de testimonio de lo que es de testimonio de lo que es Dios 
Dios JeD 


/M, B, A’ 


158. — Yo retengo que la construcción misma del período exige mañana 
en vez de aurora, porque este texto se nos presenta no como una repetición 
del verso que va comentando, sino como una explicación del mismo, segün 
la cual «la aurora... quiere decir la mañana» (14, 2, b; p. 131). 

I63. - San Juan de la Cruz escribió sin duda el su de Sanlúcar. El texto 
pertenece al comentario del verso: «La soledad sonora», perfectamente pa- 
ralelo al anterior : «La música callada », en cuyo comentario leemos, transcrito 
por todos los códices : «en aquella noticia de la luz divina echa de ver el alma 
una admirable conveniencia y disposición de la sabiduría en las diferencias 
de todas las criaturas y obras, y todas ellas y cada una de ellas dotadas con 
cierta respondencia a Dios, en que cada una, en su manera, da su voz de lo que 
en ellas es Dios» (14, 3, a-b; p. 133. I, p. 171-172). 


164-175 


0" 14, 4, h; p. 134-135: es la soledad 


m 


sonora que decimos conocer el alma 
AQUÍ, que es el testimonio... 
JeD, M?, B 


| 
o 14, 5, a; p. 135: la cena alos ama- 


dos hace recreación, hartura y amor; 
y porque estas TRES COSAS 
causa el amado al alma... /eD, M?, B 


| 14, 5, c; p. 136-137 : le es él a ella 
la cena que recrea en serle EL fin 
de males... /eD 


15, 1, f; p. 139: las virtudes... prefe- 
vidas /eD 


| 

| 15, 2, d; p. 140: y la misma alma 
unida con él en esas mismas virtu- 
des, está como un fuerte león, por- 
|que así recibe las propiedades del 
amado /eD 


115, 2, es p. 140: mas n! aun osa 
| parecer delante de ella, viéndola tan 
|engrandecida y osada JeVCDu 


15, 2, k; p. 141: en la cual [unión] 
| se iguala el alma con Dios por amor, 
porque desea ella diciendo, que 
quén le dará al amado que sea su 
hermano, lo cual significa y hace 
igualdad JeD 


15, 2, s; p. 143: dichosa el alma que 


en esta vida merece gustar... 
JeD, E, Y 

15, 4, c; p. 145 

de paz edificada JeD, F, i 

ni demonio [eV € 


| 15, 5, d; p. 146: son las virtudes 


* . 
Y esto mismo 
JeD 


corona y defensa; 
dijo en los Cantares... 


16, b; p. 147: por experimentarlas 
ellas jeD 
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I, 175: es la soledad sonora que de- 
cimos conocer el alma, que es el 
testimonio... [ M3, 4° 


I, 176: la cena a los amados hace 
recreación, hartura y amor; y por- 
que esta causa el amado al alma... 

MaS 


I, 177: le es él a ella la cena que 
recrea en serle fin de Los males... 
IMDB AE 


I, 180: las virtudes... be rfectas 
Ju, M, A’ 


I, 181: y la misma alma, unida con 
él en esas mismas virtudes, está 
como un fuerte león, porque allí 
recibe las propriedades del amado 

/M, B, A’ 


I, 182: mas ni aun osa parecer de- 
lante de ella, POR EL GRAN 
TM OR OU BASED ELLA 
viéndola tan engrandecida y osada 

/M, B, (4°) 


I, 184: en la cual [unión] se iguala 
el alma con Dios por amor, que Por 
eso desea ella diciendo, que quién 
le dará al amado que sea su her- 
mano, lo cual significa y hace 
igualdad |M, Nen, A’ 


I, 187: dichosa el alma que en esta 
vida mereciere gustar... [M, B, K 


I, 189 
de paz edificado fu, M, K, PN 


ni DE demonio |D, M 
I, 190-191: son las virtudes corona 
y defensa: esto mismo dijo en los 


Cantares... /M, B, A’ 
I, 192: por experimentarlas ella 
|M, B, A’ 


172. — i (edición de Madrid 1630) concúerda con Sanlúcar y no con Isabel. 


176 


177 


178 


179 


180 


181 


182 


183 


184 


185 


N asi 
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16, e; p. 147 . 
la tercera es abundancia de caridad 
que en ellas SE infunde, [e D 


en que de 
tal manera las embriaga, que las 
hace levantar de espíritu, /eD,F 


con 
esta embriaguez como con la visita 
de amor. [eVCDu 


16, 2, t; p. 149 
el alma... es movida y traída de 


esta divina huella de Dios /eD, J 
L no sólo 
que salga, sino a que corra /eD 


16, 2, g; p. 149: trahe me post te... 
esto es, ty de me tras de ti... /eD, F 


16, 4, b; p. 151: por lo cual Zo 
llama vino adobado jeD, P 


16, 4, d; p. 152: dura algo su afecto 
leD, P 


16, 4, h; p. 153: entre el vino cocido 
MALA A 


16, 4, m; p. 155 
¿| porque si obran mucho según la 


I, 192 
la tercera es abundancia de caridad 
que en ellas infunde, /M, B, A’ 


en que de tal 
manera las embriaga, que las hace 
levantar el espíritu, /M, B, K, 1 


así con esta em- 
briaguez como con la visita de amor, 
A ENVIAR ALABANZAS A 
DIOS Y AFECTOS SABRO- 
SOS DE AMOR /M, B, A’ 


I, 195 
el alma... es movida y atraída de 
esta divina huella de Dios 


|M, NPen, A’ 

R no sólo 
A que salga, sino a que corra 

|M, B, 4% 

I, 195: trahe me post te... esto es, 

atráeme tras de tí... /M, Nen, K,i 


I, 200: por lo cual /e llama vino 
adobado |M, NJen, A’ 


I, 201: dura algo su efecto 
/M, NJen, A’ 


I, 203:4el vinococido /D, M, Nen 


I, 206-207 
porque si obran mucho según la 


fuerza del vino... [eD furia del vino... IM, B, 42 


176. — Evidentemente el SE es cosa de Isabel y no de san Juan de la Cruz: 
«En esta canción alaba la esposa al amado de tres mercedes que de él veciben 
las almas devotas... la primera... es la suavidad que de sí les da... la segunda 
es una visita de amor con que súbitamente Jas inflama ; la tercera es abundancia 
de caridad que en ellas infunde... ». 

185. — Creo no se pueda dudar de que Isabel ha errado aquí. La forma de 
Sanlúcar está perfectamente entonada al pensamiento que el Santo quiere 
expresar aquí. El vino nuevo, con la furia de su hez aun no cocida, significa 
las ansias, fatigas y fervores del amor sensible de los principiantes; mientras 
que el vino añejo sin furia ni hervores, porque tiene ya cocida la hez, es figura 
del amor sólido y constante de los amadores viejos y probados. Es, pues, muy 
natural que el Santo escriba : «Estos nuevos amadores siempre traen ansias 
y fatigas de amor sensitivas; a los cuales conviene templar la bebida, porque 
si obran mucho según la furia del vino, estragarse ha el natural con estas ansias 
y fatigas de amor... » (16, 4, m). Y para mayor confirmación este otro texto, 
en el cual Isabel y Chevallier traen furias como Sanlúcar : «los viejos amadores, 
que son los ya ejercitados y probados en el servicio del esposo, son como el 
vino añejo ya cocida la hez, que no tiene aquellos hervores sensitivos, ni aquellas 
furias y fuegos fervorosos de fuera...» (16, 4, n). 


97 


198 


| 186-198 


Pate ep 
> is a. Us 
E be i 


v 


la acabada cognición le 


16, 4, 0; p. 156: quien tiene el 
asiento del gusto en el sentido, tam- 
bien muchas veces ha de tener penas 
y disgustos en el sentido [eD 


17, a; p. 158: por toda aquella vega 
[eV 


PAC polos 
y dice los efectos que de allí sacó 
/eDu 


olvido y abnegación de todas las 
cosas jeDu, J 


17, 1, b; p. 158: esta bodega que 
dice el alma /eD 


17, 1, c; p. 159: de donde se sigue 
que hay otras [bodegas] no tan in- 
teriores, que son los grados de 
amor... ; y podemos decir que estos 
grados o bodegas son siete /eD, F 


17, 2, d; p. 161: el hablar del esposo 
es aquí comunicarse al alma 
jeu, PJ, A’ 


17, 2, e; p. 161: deseando ella llegar 
a este beso de unión, pidiendola 
al esposo, dijo... /eVC 


17, 2, g; p. 162: lo cual es beber el 
hombre de su amado | [eDu 


17, 2, j; p. 162: se ven arder en 
amor de Dios sin tener más distinta 
inteligencia que antes PORQUE 
pueden entender poco y amar mu- 
cho... (2 D MA TB 


17; 2 K> P 1632 La fe intusa... me- 
diante la cual les infunde Dios ca- 
ridad y se la aumenta y el AUMENTO 
acto de ella... [e 


Nice cele pe 163.2 enel casor que 
dice el alma que bebió de su amado, 
por cuanto es amado «en la interior 
bodega », la cual es según todas las 
tres potencias del alma... je Du 


CUADRO COMPARATIVO DE VARIANTES P 


la acabada cocción 
|M, NPen, F, è 


I, 208: quien tiene el asiento del 
gusto en el sentido, también muchas 
veces DE NECESIDAD ha de tener 
penas y disgustos en el sentido 


[M B) A 
I, 210: por toda aquesta vega 
ICD, M 

I, 211 
y dice dos efectos que de allí sacó 
[M, B,K,1 


olvido yenajenación de todas 
las cosas |M, NPen, A’ 


I, 211: esta bodega que AQví dice 
el alma JAE B 4% 


I, 212: de donde se sigue que hay 
otras [bodegas] no tan interiores, 
que son los grados de amor...; y 
podemos decir que estos grados o 
bodegas DE AMOR son siete 

VIS ESTOS 


I, 216: el hablar del esposo es aquí 


comunicarse el alma /D, M1 


I, 217: deseando ella llegar a este 
beso de unión Y pidiéndolo al esposo, 


dijo... |M, B, A’ 
I, 218: lo cual es beber el alma 
de su amado [M, Nen, A’ 


I, 219: se ven arder en amor de 
Dios sin tener más distinta inteli- 
gencia que antes; pueden entender 
poco y amar mucho... [ M1, A’ 


I, 219-220: la fe infusa... mediante 
la cual les infunde Dios caridad y 
se la aumenta y el acto de ella... 

|M, B, A’ 


I; 2202 en el caso... que dice. el 
alma que bebió de su amado, por 
cuanto es unión «en la interior 
bodega», la cual es según todas las 
tres potencias del alma... /M, B, A’ 


189. — De hecho habla de dos efectos (cfr. el inmediato contexto y el núm. 202 


de esta colección de textos). 
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17, 3, b; p. 164 I, 221-222 | 
... no pero siempre... 1e RP ... no empero siempre... 
JM, N, A’ 
uniön esencial y sustancial [eD unión esencial ó sustancial [M, B, A’ 
1117, 3, h; p. 167: la deja limpia y = 1,225: la deja limpia y pura y 
pura y vacía de todas formas y vacía de todas formas y figuras que 
figuras que antes tenía em sí; antes tenía; así como hace el sol 
como hace el sol en la vidriera, en la vidriera, que... [MBAs 
que... [e D 
”| 17, 3, 1; p. 168: son los dos efectos I, 227: son los dos efectos que de- 
que decíamos QUE causaba... cíamos causaba... MAS 
VIDE APIS, 185 
17, 5, g; p. 170: el orín y mucho de I, 231: el orín y moho de los 
los metales... je metales... [M, B, K, € 
18, c; p. 171-172: ser siempre... /eD I, 233: ser SUYA PARA siem- 
pre... 123, zal" 
218, 1, bs p. 172: dice en este verso I, 233: dice en este verso : alli me 
SIGUIENTE: allí me enseñó... enseñó... /M}, A’ 
/eD, M?, B 
18, 2, a; p. 172: [la contemplación] I, 234: [la contemplación] es cien- 
es ciencia por amor, el cual es cia por amor, el cual es EI, maestro 
maestro de ella, y el que todo lo de ella y el quetodolo hace sabroso... 
hace sabroso JeD, à (VIBE 
18, 2, b; p. 172: esta ciencia... al I, 234: esta ciencia... al alma esle 
alma esle sabrosa para el entendi- sabrosa para el entendimiento, pues 
miento, pues es LA ciencia que es. ciencia que pertenece va él; y 
pertenece a él; y esle también sa- esle también sabrosa a la voluntad, 
brosa ala voluntad, pues es en amor, pues es en amor, el cual pertenece 
el cual pertenece a la voluntad fe ala voluntad [M, Nen, A’ 
n|18, 3, b; p. 173: en aquella bebida I, 234: en aquella bebida de Dios 
de Dios suave, como habemos di- suave, EN QUE, como habemos 
cho, se embebe cl alma en Dios... [eD dicho, se embebe el alma en Dios... 
[Mi Bp Ac 
o’| 18, 5, c; p. 174: perfecta conver- I, 237: perfecta conversión al bien 
sión al bien ¡ED M2 B |M: 
201. — Se comprende fácilmente la variante si se tiene presente (prescin- 


diendo de la puntuación) que la partícula así se escribía entonces frecuente- 
mente ansí. 

202. — Chevallier dice que M! escribió decimos y M? habría añadido una 
pequeña a; pero quien examine la edición fotográfica del códice verá sin gé- 
nero de duda que la pequeña a no ha sido escrita por M?, sino por el mismo M1. 

209. — Según Chevallier u, M1, F traerian conversación, y M? habría borrado 
la sílaba sa de M! para hacerle decir conversión. Pero es evidente que la co- 
rrección es del mismo Mt, y que la hizo (o al menos advirtió que la tenía que 
hacer) apenas escrita la sílaba sa; de lo contrario, borrada esta sílaba, leería- 
mos ahora converción, mientras que ahora podemos leer la s de sión nítida- 
mente escrita y sin ninguna corrección. Por lo tanto, este caso no tiene ningún 
derecho a figurar entre las variantes o”. 


210-221 © 


DM a +4 "de, y An 


~ 


o" 


19, 4, a; p. 179: ni sólo dice que 
ya no guarda este ganado, pero dice 
más: ni ya tengo otro oficio [e 


19, 5, e; p. 181: de manera que... 
siempre pueda decir /eD 


19, 5, f; p. 181: dichoso estado y 
dichosa el alma que a él llega, donde 
todo le es sustancia de amor y re- 
galo... /eD 


20, b; p. 183: responde el alma... a 
una tácita reprensión DE PARTE 
DE LOS DEL MUNDO, según 
ellos han de costumbre... /eD, M?, B 


20, 1, a; p. 184: ejido comúnmente 
se llama un lugar común, donde la 
gente se suele juntar a tener 
solaz y recreación [eD 


20, 3, d; p. 185: el ánima con 
ánimo de amor... ` Jed, P 


20, 3, e; p. 186: aunque algunos... 
se tienen... por los de muy allá Y 
nunca se acaban de perder en algu- 
nos puntos, o de mundo o de na- 
turaleza LD P 


20, 3, 1; p. 186: no están perdidos 
a sí mismos en las obras, to- 
davía tienen vergüenza de confesar 
a Cristo por la obra delante de los 
hombres [eD 


20:5 Cs p. 186: y es de dos ma- 
neras [eD 


20, 5, d; p. 187: y eso es hacerse 
perdidiza, que es tener gana DE 
que la ganen jeD 


20, 5, h ; p. 187: y si queremos enten- 
der el dicho verso espiritualmente y 
más à propósito que aquí se trata, 
es de saber... JeD 


20, 5, j; p. 188: de veras se ha per- 
dido a todo lo que no es Dios Y 
ATO QUE ES EN SÍ/eD, M? B 


CUADRO COMPARATIVO DE VARIANTES 


II, 5: y no sólo dice que ya no 
guarda este ganado, pero dice más: 


ni ya tengo otro oficio (M B TAK 
II, 8: de manera que... siempre 
puede decir [M BRA 


II, 8: dichoso estado y dichosa el 
alma que a él llega, donde todo le 
es YA sustancia de amor y regalo... 

|M, B, A’ 


II, 9: responde el alma... a una tá- 
cita reprensión, según ellos han de 
costumbre... [Mt 


II, 11: ejido comúnmente se llama 
un lugar comün, donde la gente se 
suele juntar a tomay solaz y recrea- 
ción |M, Nen, A’ 


II, 12: el alma con ánimo de amor... 
‘JM, NJen, A’ 


II, 12: aunque algunos... se tienen... 
por los de muy alla, nunca se aca- 
ban de perder en algunos puntos, 
o de mundo o de naturaleza 

JM, NJen, A’ 


II, 13: no están perdidos a si mis- 
mos en el obrar, todavía tienen ver- 
güenza de confesar a Cristo por la 
obra delante de los hombres = 

[M, Nen, A’ 


II, 14: y esen dos maneras /M, B, A’ 


II, 14: y eso es hacerse perdidiza, 
que es tener gana que la ganen 
|M, B, AG 


II, 15: y si queremos entender el 
dicho verso MAS espiritualmente y 
más al propósito que aquí se trata, 
es de saber. (VEA 


II, 15: de veras se ha perdido a 
todo lo que no es Dios ¡METAS 


210. — El contexto excluye la posibilidad de la forma de Isabel que sin 
duda alguna es fruto de una de sus tantísimas distracciones. 

220. — Chevallier no dice nada de la variante a — al, donde evidentemente 
yerra siguiendo a Isabel. El Mas de Sanlúcar es claramente de san Juan de 
la Cruz. 


222 


223 


224 


225 


226 


227 


228 


229 


230 


231 
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222-231 - 


21, b; p. 189 

en esta canción vuelve la esposa a 
hablar con el esposo... y lo que ella 
hace es tratar del solaz y deleite... /eD 


el alma esposa y el esposo de Dios /eD 


21, d; p. 189: llama este gozar las 
virtudes hacer guirnaldas /eD 


721952 18 o SDS en Geo LE 


juventud... hay más contradicción 
de parte de los vicios para adquirir- 
las [las virtudes] y de parte del na- 
tural más inclinado y pron 
to para perderlas [eD 


n |21, 2, g-h; p. 190 


[el grupo e VCD repite integro todo 
el párrafo puesto en cursivo en el 
texto de Sanlúcar transcrito aquí. El 
error (homoecarcton) de Isabel con- 
siste en haber vuelto de sequedad 2° 
a sequedad r9?) 


1 | 21, 2, i; p. 191: de solas estas flores 


y esmeraldas de virtudes y dones 
escogidos y perfectos goza bien el 
amado /eD 


21, 3, a; p. 191: … con que está 
admirablemente hermoseada así co- 
mo DE una vestidura de preciosa 
variedad le MaN 


21, 3, e; p. 192: circumdata varie- 
tate... cercada de virtud [e D 


1|21, 3, i; p. 193: ... mas el recoger 
no dice que él solo ni ella sola, sino 
correremos entrambos [eD 


21, 3, 1; p. 194 


n |la primera [laureola] de hermosas y 


II, 16: 

en esta canción vuelve la esposa a 
hablar con el esposo... y lo que EN 
ella hace es tratar del solaz y de- 


leite... /M, N (P) Jen, A’ 
el alma esposa y el Hijo de 
Dios /M, B, A’ 


II, 17: llama A este gozar las vir- 
tudes hacer guirnaldas /M, B, A’ 


II, 18: en tiempo de juventud... hay 
más contradicción de parte de los 
vicios para adquirirlas [las virtudes] 
y de parte del natural más inclina- 
ción y prontitud para perderlas 
|M, N (PJ)en, A’ 


Ii, 19: estas obras hechas por Dios 
en sequedad de espíritu y dificultad 
son muy preciadas de Dios, porque 
en ellas grandemente se adquieren las 
virtudes y dones, v las que se adquie- 
ven de esta suerte y con trabajo, por 
la mayor parte son más escogidas y 
esmeradas y más firmes que si se 
adquiriesen sólo con el sabor v regalo 
del espíritu, porque la virtud en la 
sequedad y dificultad y trabajo y 
tentación echa raíces M, TAT B] 


II, 20: de solas estas flores y esme- 
raldas de virtudes y dones escogidos 
y perfectos v NO DE LAS IMPERFEC- 
TAS, goza bien el amado /M, B, A’ 


II, 20: con que está admirablemente 
hermoseada así como uma vestidura 
de preciosa variedad DOOR TE 


II, 21-22: circumdata varietate... 
cercada de variedad 
[MI Nen, A’ 


II, 23: … mas el correr no dice 
que él solo ni ella sola, sino, corre- 
remos entrambos IM BEA 


II, 24-25 
la primera [laureola] de hermosas y 


225. — El paralelismo de los miembros del texto está a favor de Sanlúcar : 
«más contradicción... más inclinación y prontitud... ». 

227. — No sé por qué no habría escrito san Juan de la Cruz la frase de San- 
lücar. Isabel ha dado pruebas muy claras y abundantes de distracciones seme- 
jantes a la que explicaría esta omisión (saltar de perfectos a imperfectas). Yo 
pondría este número entre las variantes n. 
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blancas flores de todas las vírgenes, 
cada una con su laureola de virgini- 
dad, y todas ellas juntas serán una 
laureola para poner en la cabeza del 
esposo Cristo; la tercera de los en- 
carnados claveles de los mártires 

[eV CD 


cada 
uno también con su laurel de 
mártir y todos ellos juntos serán una 
laureola para remate de la laureola 
del esposo Cristo [c D 


21 4. a; p. 195 
haremos pues destas guirnaldas /eD 


la flor que tienen las obras y vir- 
tudes es la gracia y virtud que del 
amor de Dios tienen, sin el cual no 
solamente no estarían florecidas, pero 
todas ellas estaríam secas y sin 
valor delante de Dios, aunque hu- 
manamente fuesen perfectas JeD 


21, 5, b; p. 195: tiene y ha el oficio 
jeD 


21, 5, d; p. 195: en este amor del 
alma estän las virtudes y dones tan 
necesariamente asidos, que si que- 
brase faltando ‘a Dios, luego se 
deshartan todas las virtudes 
les Bep 


21, 5, h; p. 196: cuando el amor 
está único y sólido en Dios, EL 
cual aquí ella dice, también las vir- 
tudes están perfectas [eD 


22, b; p. 198: viendola entereza 
y pureza de su fe Je, u 
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blancas flores de todas las vírgenes, 
cada una con su laureola de virgi- 
nidad y todas ellas juntas serán una 
laureola para poner en la cabeza del 
esposo Cristo; LA: SEGUNDA 
LAUREOLA DE LAS RES 
PLANDECIENTES FLORES 
DIE MOS SANTOS DO CORES 
GAD AS ONO ONES OLAND 
RR ON Ag DE RED OICR REOS 
DOST UN NOS SERAN UNA 
LAUREOLA PARA SOBRE- 
PONER ANIA. DE - LAS VUR 
GENES EN LA CABEZA DE 
CRISTO; la tercera de lós- ens 
carnados claveles de los mártires 

/M, B, A’ 


cada uno también con su laureola 
de mártir y todos ellos juntos serán 
una laureola para remate de la 
laureola del esposo Cristo /M, B, A’ 


II, 25 
haremos, pues, dice, estas guir- 
naldas TED 


la flor que tienen las obras y 
virtudes es la gracia y virtud que 
del amor de Dios tienen, sin el cual 
no solamente no estarían florecidas, 
pero todas ellas serían secas y sin 
valor delante de Dios, aunque hu- 
manamente fuesen perfectas 

/M, B, A’ 


II, 26: tiene y hace el oficio 
|M, B, A’ 


II, 26: en este amor del alma están 
las virtudes y dones tan necesaria- 
mente asidos, que si quebrase fal- 
tando a Dios, luego se desasirían 
todas las virtudes [ M, K, € 


II, 27: cuando el amor está único 
y sólido en Dios, cual aquí ella dice, 
también las virtudes están perfectas 

VIII 44 


II, 28: viendo la pureza y entereza 
de su fe [D, M 


232. — El texto copiado en los números anteriores persuade claramente del 


error de Isabel y de Chevallier. 


236. — El texto y el contexto piden la forma de Sanlücar 


358 
239 22, 1, Db; ‘p. 198: es amor con II, 29:es amor en fortaleza / M, B, A’ 
fortaleza [eD 
240 22, 1, d; p. 199 : las virtudes... donde I, 29:1as virtudes... donde está una © 
una está están todas [eD están todas /M, B, A’ 
241 22, 1, g; p. 199: sin este divino II, 30: sin este divino viento que 
viento que mueve las potencias de mueve las potencias a ejercicio de 
ejercicio de amor divino, no obran... amor divino, no obran... las virtudes 
las virtudes [eD (M BD rA 
242 22, 4, c; p. 201: el vuelo del cuello II, 32: el vuelo del cabello de 
de nuestro amor /eD nuestro amor [M, B, A’ 
243 22, 4, d; p. 201: mas porque de Il, 32: mas porque ella [esta divina — 
alla [esta divina ave de las alturas] ave de las alturas] se bajó a mirar- — 
se bajó a mirarnos... JeD nos... JM, B, A’ 
244 22, 5, C; p. 202: en el ojo de su fe Il, 33: en el ojo de su fe aprieta 
aprieta [el esposo] con tan estrecho [el esposo] con tan estrecho nudo la 
nudo la prisión, que se hace llaga prisión, que le hace llaga de amor, 
de amor, por la gran ternura del por la gran ternura del afecto con 
afecto con que está aficionado a ella que está aficionado aella /[M], B, A’ 
JeD 
22, 5, e; p. 203 II, 34 
245 lo atribuye todo a él [eD lo atribuye ELLA todo a él /M, A’ 
246 en la canción en la 
siguiente JeD, P | canción siguiente, DICIENDO / M, B, A’ 
247 23, d; p. 204: parecese atribuye Il, 35: parece se atribuya a sí al- 
a sí alguna cosa [eD, F guna cosa IM B K 
248 23, e; p. 204: en lo cual parece I, 35: en lo cual también parece 
también atribuirse a sí misma... atribuirse a sí misma... [M, K, 1 
JeD, NJ en 
249 23, Î; p. 204: ... quiere en la pre- II, 35: quiere AHORA en la presente 
sente canción... JeD | canción... (VSB ZU 
23, g; p. 204 II, 35-36 
250 v atribuyéndolo [e D atribuyéndolo [D, M, A’ 
251 todo ELLA a él todo a él y regracián- 
y regraciándoselo juntamente /eD doselo juntamente [M, B, A’ 
252 le dice le dice que la 
que la causa de prenderse él del causa de prendarse él del cabello de 
cabello de su amor... /eD, F, PJen su amor... VIVIENNE 
253 23, 1, b; p. 205: por los ojos del II, 36: por los ojos del esposo en- 
esposo entiende aquí su divina tiende aqui su divinidad misericor- 
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239-253 — 


252. — Pequeño, pero evidente error de Isabel y de Chevallier. En el con- 
texto, anterior y, posterior, en el que concuerdan Isabel y Sanlúcar, leemos : 
«... decir y gloriarse que el esposo se había prendado en su cabello » (23:868 
«... no sólo la amaba prendado en su cabello... » (23, g). ; 
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misericordia, la cual incli- 
nándose al alma con misericordia... 
je Du, J 


23, 5, as p. 207 

en este favor y gracia que los ojos 

de su misericordia me hicieron... 
JeD, F 


hu- 
bieron valor y merecieron «los 
míos adorar lo que en ti vían» /eD 


23, 5, d; p. 207: adoraban en gra- 
cia de Dios /eD 


23, 5, g; p. 208: todo esto merecian 
adorar con merecimiento los ojos del 
alma, porque ya estaban graciosos 

/eD 


23, 5, h; p. 208: antes no sólo no 
merecían adorarlo ni verlo ni aun 
considerarlo, porque es grande la 
rudeza y ceguera del alma que está 
sin gracia [eD 


24, b; p. 209: Amándose ya la 
esposa... [e D 


21, c; p. 210 
porque si antes merecía esto por la 
ceguedad de su culpa... [eD 


P ya después 


| que él la... arreó con su gracia y 
vistió con su hermosura... /eD, Nem 


24, d; p. 210: pues hay razón y 
causa bastante... [e D 


25, 1; p. 215: todas las turbaciones, 
tentaciones, desasosiegos, apetitos... 
que ahí pone nombre de raposas 

JeD 


25, h; p. 215: obrando en ella esta 
luz jeD, FK, o 


n 
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diosa, la cual inclinándose al alma 
con misericordia... |M, Nen, i 


II, 39 

en este favor y gracia que los ojos 

de tu misericordia me hicieron..., 
/M, B, K, 0 è 


tuvieron valor y merecieron «los 
míos adorar lo que en tí vían » /M, A^ 


II, 40: adoraban en gracia de su 
Dios [SB 


II, 40: todo esto merecían YA ado- 
rar con merecimiento los ojos del 
alma, porque ya estaban graciosos 

[| M, B, A’ 


II, 40: antes no sólo no merecían 
adorarlo ni verlo, PERO ni aun con- 


siderarlo, porque es grande la ru-. 


deza y ceguera del alma que está 
sin gracia [M B KI 


II, 41: Animandose ya la es- 
posa... [M B A 


IL, 42:. 
porque si antes merecía esto por la 
fealdad de su culpa... 

Ju, M, B, A° 


ya después que él la... arreó con su 
gracia y vistió de su hermosura... 
NER 


II, 42: pues hay vA razón y causa 
bastante... [M B Ai 


II, 47: todas las turbaciones, ten- 
taciones, desasosiegos, apetitos... que 
aquí pone nombre de raposas /M 


II, 47: obrando Er en ella esta 
luz s [ M. i 


1|25, i; p. 215: ... como una piña de 
VOSAS /eDu 


II, 47: … como una piña de flores 
[M, A’ 


262. — Retengo críticamente preferible el texto de Sanlúcar. He aquí el 
contexto : «ya después que él la miró... bien la puede ya mirar la segunda y 
más veces... pues hay ya razón y causa bastante para ello en haberla mirado 
cuando no lo merecía... ». 

263. — Chevallier traduce : « qu'elle appelle ici des renards». San Juan de 
la Cruz (según el texto crítico de Chevallier) habría escrito aht; pero afortu- 
nadamente ha encontrado quien le corrija, 
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EL TEXTO PRIMERO DEL CÓD, DE SANLÚCAR 


266-278 


25, 3, d; p. 219: junta estas virtudes 
[eD 


25, 5, k; p. 222: … estar en ejercicio 
de lo que ya está en ella hecho, 
que es amor, en continuación de 
unión de Dios [e Du 


26, c; p. 223: … sustentándose en 
oración... para que se aumente por 
ella la devoción y ponga el alma 
las virtudes en ejecución in- 
terior jeDu, F 


26, 1, b; p. 224 
porque la sequedad espiritual hace 
EES GU Or, [eD 


1e llama cierzo muerto 
[eD 


26, 2, b; p. 225 

el cual [austro] dice [el alma] que 

recuerda los amores ; porque cuando 

el divino aire embiste en el alma, 
/eD 


de tal manera la inflama toda y la 
regala y aviva y recuerda TODA 
la voluntad JeDu 


y levanta todos los ape- 
titos, que antes estaban caídos y 


| dormidos, al alma de Dios, que se 


puede bien decir que recuerda los 
amores JeD 


| 26, 3, c; p. 226: aspirar DIOS en 


el alma... jeDw, J 
26, 4, e; p. 227-228: estas santas 
almas... ordinariamente traen en sí 
un no sé qué de grandeza y digni- 
dad, que causa detenimiento a los 
demás leD 


26, 4, i; p. 228-229 : y gane también... 
/eD 


26, 4, p; p. 230: sus olores y 


Provechosas especias /eD 


26, 5, a; p. 230: venga a deleitarse 
en ella. Y pacerá el amado entre 
las flores 


II, 51: junta TODAS estas vir- 
tudes BA 


II, 55: … estar en ejercicio de lo 
que ya está en ella hecho, que es 
amor, en continuación de unión de 
amor /M 


II, 56-57: ... sustentándose en ora- 
ción... para que se aumente por ella 
la devoción y ponga el alma las 
virtudes en ejercicio interior 


[M B NER 
H, 57 
y porque la sequedad espiritual hace 
ese mismo efecto... /M, B, A’ 
la llama cierzo 
muerto [M 
II, 58 


el cual [austro] dice [el alma] que 
recuerda los amores ; porque cuando 
este divino aire erubiste en el alma, 

[ML BAS 


de tal manera la inflama toda y la 
regala y aviva y recuerdala voluntad 
VATES T X 


y levanta todos los apetitos, que 
antes estaban caídos y dormidos, al 
amor de Dios, que se puede bien 
decir que recuerda los amores 
[M, B, A’ 


II, 59: aspirar en el alma... 
/M, NPen, A’ 


II, 61: estas santas almas... ordina- 
riamente traen en sí un no sé qué 
de grandeza y dignidad, que causa 
detenimiento Y RESPETO a los de- 
más [M, Nen, A’ 


II, 63:y gana también... /M,B, A’ 


Ii, 65: sus olovosas y preciosas 
especias |M, Nen, A’ 


II, 65: venga a deleitarse en ella, 
QUE POR ESO DICE LUEGO : Y pacerá 
el amado entre las flores /M, Nen, A’ 


272. El toda que falta en Sanlúcar lo ha escrito Isabel por reminiscencia 


del toda que leemos en el renglón anterior. 


279-293 


27, 5, b; p. 240: reclinar el cuello... 
en la fortaleza de Dios, en que re- 


| clinada... /eD 


27, 5, i, p. 241: donde no la despre- 
cia ni se atreve ninguno /eD 


29, b; p. 246: a causa de poner 
dna /eDu 


29, 1, a; p. 247: llama aves ligeras 
a las digresiones dela i magi n a- 
ción jeD, PJ 


29, 1, b; p. 247 : … por haber llegado 
a tanto... [e Du 


29, 2, b; p. 248: por los leones en- 


'tiende las acrimonias e ímpetus de 


la potencia irascible, porque esta po- 
tencia es osada y atrevida en sus 
actos como leones [eD 


29, 2, c; p. 248 

la concupiscible... es la potencia de 
apetecer, la cual tiene dos efectos, 
el uno es cobardía [eD 


y el otro es osadía /eD 


29,020; p. 249 

es de notar, que no conjura el esposo 
aquí a la ira y concupiscencia... sino 
a... los actos de ellas... [eD 


porque éstos, 
en estado, es necesario que falten /eD 


29, 3, e; p. 250: por las riberas, 
que ni son muy altas ni muy bajas, 
sino que, por no ser llanas, parti- 
cipan algo de algun extremo y 
del ctro, son significados... JeD 


ZIMIO 0250222 todos estos 
excesivos de lo justo... [eD 


29, 3, 1; p. 250 

están tan empleadas en la justa 
operación que les pertenece, que no 
sólo no es extremo, [e D 


ni en parte de 
él participan en alguna cosa /eD 


29, 5, b; n. 250: como dijimos /eD 
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II, 76: reclinar el cuello... en la for- 
taleza de Dios, PORQUE LOS 
BRAZOS DE DIOS SIGNIFI- 
CAN TA SOR ACE ZA pee 
DIOS, en quereclinada... /M, B, A’ 


II, 78: donde no la desprecia ni se 
LE atreve ninguno (MTB T 


II, 84:acaba de poner fin /M, A’ 


II, 85: llama aves ligeras a las di- 
gresiones de la ¿imaginativa 
|M, Nen, A’ 


II. 86: … por NO haber llegado a 
tanto... |M, B, A’ 


II, 86: por los leones entiende las 
acrimonias e ímpetus de la potencia 
irascible, porque esta potencia es 
osada y atrevida en sus actos como 
Los leones /M, B, A’ 


Ii, 87 
la concupiscible... es la potencia de 
apetecer, la cual tiene dos efectos, 


el uno es DE cobardía [M, B, A’ 
y el otro de 
osadía |M, Nen, A’ 


II, 88-89 

v es de notar, que no conjura el 

esposo aquí a la ira y concupiscen- 

cia... sino a... los actos de ellas... 
AES 18), El 


porque éstos, en ESTE estado, es 
necesario que falten ¡WAS 


II, 90: por las riberas, que ni son 
muy altas ni muy bajas, sino que, 
por no ser llanas, participan algo 
del un extremo y del otro, son sig- 
nificados.,. Wk BTA, 


II, 90: a todos estos ACTOS exce- 
sivos de lo justo... ¡MB Au 


II, 91: están tan empleadas en la 
justa operación que les pertenece, 
que no sólo no en extremo, 

[M, B, 4° 


PERO ni en parte de él participan 
en alguna cosa (MaB, Pa 


II, 91:0 v E como dijimos /M, B, 4’ 
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29, 5, h; p. 251: dentro de mí se 
calentó mi corazón y en mi medi- 
tación se encenderá M1 fuego /eD 


29, 5, ks p. 252: teniendo él [el 
demonio] grande envidia y pesar de 
aquel bien y paz del alma, procura 
poner horror y temor en el espíritu 
por impedir aquel bien [eD 


29, 5, 0; p. 253: es propio de 
espirituales [eD 


29, 5, q; p. 253: si antes se llega- 
ban al alma las aguas del dolor... 
de los pecados... [ahora] no le hacen 
dolor ni sentimiento... /eD 


1129, 5, s; p. 254: aunque EN algu- 


nas veces y en algunas cosas, dis- 
pensa Dios con ella dandoselo a 
entender y dejándola padecer 
por que merezca más [e Du 


29, 5, t; p. 254: está conforme ajus- 
[tada con la voluntad de Dios /eD 


29, 5, v; p. 256: estando ya... tan de 
asiento com Dios reposando... /eD 


29, 5, w; p. 256: en el pecho de su 
| amado deleite goza [e D 


| 1 30, 3, b; p. 258: así como la ira... 


sale del límite... así DE todas las 
efecciones... exceden del límite... /e D 


31, 1, c-d; p. 261 

l asi como las ninfas con su afición y 
gracia atraen para sí a los amantes, 
así estas operaciones y movimientos 
de la suavidad /eDu 


sabrosamente pro- 
ivaev a sí la voluntad... 
[eD, F 


curan 
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II, 92: dentro de mi se calentó mi 
corazón y en mi meditación se en- 
cenderá fuego |M, Nen, A’ 


II, 93: teniendo él [el demonio] 
grande envidia y pesar de aquel 


bien y paz del alina, procura poner | 


horror y temor en el espíritu por 
impedirla aquel bien /M, Nen, A’ 


II, 95: es propiedad de espirituales 
|M 


II, 95: si antes /e llegaban al alma 
las aguas del dolor... de los peca- 
dos... [ahora] no le hacen dolor ni 
sentimiento... ¡VEA 


Il, 96: aunque, algunas veces y en 
algunas cosas, dispensa Dios con 
ella dándoselo a sentir y dejándola 
padecer por que merezca más 

/M, B, A’ 


Ii, 97: está conforme ajustada a la 
voluntad de Dios [IM 4% 


Ii, 97: estando ya... tan de asiento 
en Dios reposando... IMEA 


HI, 98: en el pecho de su amado 
DE TODO deleite goza [LML 


MH, 100: así como la ira... sale del 
límite... así todas las afecciones... 
exceden del límite... VEAS 


II, 104 2 

así como las ninfas con su afición 
y gracia atraen para sí alos amantes, 
así estas operaciones y movimientos 
de la sensualidad |M, B, A’ 


sabrosamen- 
te procuran atraer a sí la voluntad... 
[M, N, K, 1 


298. — Chevallier no nota nada respecto del EN que está evidentemente de 
sobra en su texto crítico. Verra también Chevallier al aceptar como crítico 
el entender de Isabel. He aquí el contexto: « aqui le falta al alma lo que tenía 
de flaco en las virtudes y le queda lo fuerte, constante y perfecto dellas ; por- 
que a modo de los ángeles, que perfectamente estiman las cosas que son de 
dolor sin sentir dolor y ejercitan las obras de misericordia y compasión sin 
sentiy compasión, le acaece al alma en esta transformación de amor, aunque 
algunas veces y en algunas cosas dispensa Dios... ». 

304-305. — Basta el texto del n. 303 para hacer ver el error de Isabel y de 
Chevallier : «así como las ninfas... atraen..., asi... ». 


294-304 
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NE 
305 
B 
ad 


307 


311 
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315 
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305-317 — 


ros L s 
è ^» MRS, Pe 
* ad a 


Z| moviendo también el entendimiento 


y trayéndole “a que se case y 


junte con ellas... JeD, J 
31, 3, c; p. 262: el ámbar es divino 
espíritu /eD 


31,4,a; p. 262:a mi ánima [eD 


132, j; p. 267: sea él servido de co- 
municarse muy adentro de lo 
escondido de su alma /eD 


32, 3, a; p. 268: por eso dice luego : 
y no quieras decillo, es a saber, no 
quieras decillo como antes... /eD,F,P 


32, 3, b; p. 269: mas ahora son tan 
subidas Je, P, 4 


0° 32, 4, c; p. 270: aunque son tuyas, 


ya por habérselas tú dado también 
son SUYAS JeDu, M? 


1133, 5, h; p. 275: que ella tanto 


había deseado [eD 


34, 3, a; p. 278-279: «y en soledad 
la guía», quiere decir... [eD 


34, 3, b; p. 279: Dios... la guía y 
mueve y levanta a las cosas divinas, 
conviene a saber, su entendimiento 
a las... peregrinas inteligencias, su 
voluntad mueve libremente al amor... 

jeD 


34, 3, c; p. 279: … está ya sola y 
vacía de otras imaginaciones y fan- 
tasías, porque luego que el alma 
desembaraza v estas potencias y las 
vacía... [e D 


34, 4, f; p. 280: pues el alma lo 
ha ya dejado todo... /eD 


3511, C+ p- 28o-t0esto tiene el amor 
donde hace asiento, que siempre 
se quiere andar saboreando en sus 
gozos y dulzuras, que son el ejercicio 
de amor interior y exteriormente 

IED HE T n 


317 |n|35, 2, b; p. 284: se parezca a tí en 


Ke 


tu hermosura, lo cual será... /eD 


CUADRO COMPARATIVO DE 


moviendo también el entendimiento - 


y atrayéndole à que se case y junte 
con ellas... 


I], 105: el ámbar es Er divino 
espíritu ¡MB AG 
U, 105: a mi alma /M, B, A’ 
I, 111: sea él servido de comuni- 


carse muy adentro en lo escondido 
de su alma [M BA 


II, 114: por eso dice luego : y no 
quieras decillo, es a saber, v no 
quieras decillo como antes... 

M, Nen, 4' 


II, 114: mas ahora sean tan su- 
bidas /D, M, NJen, FK 


II, 115: aunque son tuyas, ya por 


habérselas tú dado también son 
ERI ZU 


II, 121: que tanto ella había deseado 
JM, B, A’ 


II, 125: « y en soledad la guía», QUE 
quiere decir [M, B, A’ 


II, 125: Dios... la guía y mueve y 
levanta a las cosas divinas, conviene 
a saber, su entendimiento a las... 
peregrinas inteligencias y su volun- 
tad mueve libremente al amor... 

E [Me BAS 


II, 125-126: ... ya está sola y vacía 
de otras imaginaciones y fantasías, 
porque luego que el alma desem- 
baraza estas potencias y las vacía... 

[LM], B, A’ 


121270: pues el alma ya lo ha dejado 
todo... /M, Nen, 4° 


II, 131: esto tiene el amor donde 
hizo asiento, que siempre se quiere 
andar saboreando en sus gozos y 
dulzuras, que son el ejercicio de 
amar interior y exteriormente 

[M, Nen, K, i 


I 1322720 se parezca a tiven tu 
hermosura Y SE VEA EN ZW 
HERMOSURA, lo cual será... 

[ M, A’ 


VARIANTES DO 


(M: NPen 41 


hr 


E 
"E 
OP 


A^ 


"ire 
> pne 


vts 


dd 5 


* 
^ 


+ "e uan v. 


tati 


318 


319 


320 


321 


322 


323 


325 


326 


327 


328 


364 EL TEXTO PRIMERO DEL CÓD. DE SANLÜCAR 


318-328 


35, 4, a; p. 286: no puede verse en 
la hermosura de Dios el alma... si 
no es transformándose en la sabi- 
duría de Dios... por eso dice it 
al monte o al collado... JeD 


n | 35, 5, d; p. 287: mons Dei mons 


pinguis, que quiere decir... /eDu 


35, 5, g; p. 287: muere en deseo 
de entrar en el conocimiento de ellos 
muy adentro, porque el conocer en 
ellos es deleite muy inestimable... 

EDE 


l | 35, 5, 0; p. 289 
oh si se acabase ya de entender 
que no se puede... [eD 


l | su consolación y deseo; cómo el 
alma... [eD 


36, 1, d; p. 292: de predestinación 
y presencia /eDu, FK 


36, 3, g; p. 294: pidiendo Moisés a 
Dios que le mostrase su gloria le 
respondió que no podía verla en 
esta vida, mas que él le mostraría... 

(ED PP 


36, 3, h; p. 294: … la piedra, que 
es Cristo, le mostró... /[eD ?] 


o’| 36, 4, h; p. 296: } el sabor y de- 


leite... PDM TE 3 


36, 5, is p. 298: por habérselas él 
hallado jeu 


36, 5, j; p. 298: y así es gusto co- 
mún de entrambos je, Nen, E, 1 


II, 134: no puede verse en la her- 
mosura de Dios el alma... si no es 
transformándose en la sabiduría de 
Dios... por eso desea ir al monte o 
al collado.., / M, A’ 


II, 135: mons Dei mons pinguis, 
MONS COAGULATUS, MONS 
PINGUIS, que quiere decir... /M,B 


II, 136: muere en deseo de entrar 
en el conocimiento de ellos muy 
adentro, porque el conocer en ellos 
es deleite inestimable... /M, NPen, A’ 


II, 139 
oh si se acabase ya de entender 
cómo no se puede... |M; By Ah 


su consolación y deseo, Y cómo el 
alma... ze, 20 


IL, 142: de predestinación y pres- 
ciencia iM, B, 1 


II, 144: pidiendo Moisés a Dios que 
le mostrase su gloria, le respondió 
que no podría verla en esta vida, 
mas que él le mostraría... 

/M, Nen, FK, o, 1 


II, 144: la piedra, que es Cristo, 
COMO HABEMOS DICHO, le mostró... 
EUR Nen, AA 


II, 147: ya el sabor y deleite... 
]M*, FK 


II, 149: por habérselas él a ella 
dado 1D, M 


II, 150: y así es EL gusto común 
de entrambos (DAME 


318. — El texto dice claramente que fué Isabel la que escribió mal. El Santo 
más adelante escribe : «este apetito tiene siempre el alma... Y; «desea entrar, 
porque muere en desco de entrar...» (35, 5, a, 8). 

320. — Isabel ha escrito MUY por reminiscencia del muy anterior. 

321-322. — En estos dos casos es críticamente preferible Sanlúcar. El y del 
segundo caso lo exige la construcción misma del período siguiente, y el cómo 
del primero lo exige el paralelismo de los dos miembros de la exclamación : 
«joh si se acabase ya de entender cómo no se puede llegar a la espesura de 
sabiduría y riquezas de Dios si no es entrando en la espesura del padecer de 
muchas maneras, poniendo en eso el alma su consolación y deseo; y cómo el 
alma que de veras desea sabiduría, desea primero de veras entrar más adentro 


en la espesura de la cruz... ». 


329-340 


CUADRO COMPARATIVO DE VARIANTES 365 


o"! 


| suyo activo... 


37, 1, c; p. 301: como ve el alma 
la verdad de la inmensidad... 
[eD, M? 


37, 1, f; p. 301: … convertida en 
voluntad de Dios y no está per- 
dida... [e Du 


SIL p 302: in cordibus 
nostris per Spiritum Sanctum qui 
datus est nobis.. en nuestros cora- 
zones y es de notar... [e Du 


37, 5, e; p. 306: porque, como ha- 
bemos dicho, à esta pureza y lim- 
pieza llega el alma en este estado 
de perfección [e D 


38, 1, e; p. 309: aunque no en reve- | 


lado y manifestado grado jeD 


38, 1, g; p. 309: pero el alma unida 
aspira en Dios a Dios... JeD 


38, 2, e; p. 314: levántate... her- 
mosa mía y ven, porque ya ha pa- 
sado el invierno, las lluvias se han 
dio... las flores han aparecido ya en 
nuestra tierra... /{eD] 


198, 2, h; p. 315: porque sr él da 


la voz a ella, es para que ella en 
uno la dé junto con él a Dios /eD, à 


38, 2, m; p. 316: estando en uno 
conmigo, das tu voz en uno dulce 


filomena para mí conmigo [e D 


38, 4, e; p. 318: el entendimiento, 


¡en cuanto posible y pasivo... pasi- 


vamente recibe inteligencia sustan- 
cial, la cual /es da sin algün oficio 
[e Du 


38, 4, g; p. 319: rasa y ajena de 


todas nubes y formas y fantasías y 
noticias particulares... [e Du 


38, 5, 1; p. 320: habiendo llegado 
[2 la capacidad de este perfecto 
amor], setá el alma ya trans- 


II, 152: como ve el alma la verdad 
e inmensidad... [ M1, A’ 


II, 153: … convertida en voluntad 
de Dios TODA ES YA VOLUN- 
DAD DIE DIOS y nos estan peis 
dida... MA 


II, 153: ...in cordibus nostris per 
Spiritum Sanctum qui datus est 
nobis... en nuestros corazones POR 
BIER SPIRTTU SA NOOO 
NOS ES DADO y es de notar. 

JM, A’ 


II, 157: porque, como habemos di- 
cho, hasta esta pureza y limpieza 
llega el alma en este estado de per- 
fección /M, A’ 


II, 160: aunque no en revelado y 
manifiesto grado JM, A’ 


Ii, 160: pero el alma unida y 
TRANSFORMADA EN Dios aspira en 
Dios a Dios... [M, Nen, A° 


II, 166: levántate... hermosa mía y 
ven, porque ya ha pasado el invier- 
no, las lluvias se han YA ido... las 
flores han aparecido ya en nuestra 
tierra... |M; Nen, A’ 


Ii, 167: porque él da la voz a ella 
es para que ella en uno la dé junto 
con él a Dios [M, Nen, FK, o 


II, 168: estando en uno conmigo, 
das tu voz en uno DE dulce filo- 
mena para mí conmigo /M, Nen, A’ 


II, 170-171: el entendimiento, en 
cuanto posible y pasivo... pasiva- 
mente recibe inteligencia sustancial, 
la cual le es dada sin algún 
oficio suyo activo... |M, Nen, A’ 


Il, 171: rasa y ajena de todas nubes 
de formas y fantasías y noticias par- 
ticulares... |M, A’ 


II, 172-173: habiendo llegado [a la 
capacidad de este perfecto amor], 
está ya el alma TAN transformada y 


339. — El de de Sanlúcar es típicamente sanjuanista. 


e 
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341-345 


formada y conforme con Dios, como 
el carbón encendido lo está con el 
fuego... [e Du 


1138, 5, h; p.321: hasta que... la 
posea el fuego de amor llena y a m- 
plia suavemente sin pena de humo 
y de pasiones y accidentes natura- 
les. jeD 


39, g; p. 323: la tercera, tener ya 
sujetadas las pasiones del alma. La 
cuarta... /[eD ?] 


1139, 5, î; p. 326: no dice aquí la 
esposa que la caballeria descendia 
a gustar DE las aguas... porque 
esta parte sensitiva con sus poten- 
cias no pueden esencial y propia- 
mente gustar los bienes espirituales 
jeD 
39, 5, h; p. 327 
l | por el cual [deleite que redunda del 
espíritu] son atribuídas estas poten- 
cias y sentidos corporales al recogi- 
miento interior, Je VCDu 


i en que está reci- 
biendo el alma los bienes espi- 
rituales, lo cual más es descender a 
la vista de ellos que al gusto esen- 
cial de ellos Je VCDu 


conforme con Dios, como el carbón 
encendido lo está con el fuego... /M 


II, 173: hasta que... la posea el 
fuego de amor llena y cumplida y 
suavemente, sin pena de humo y de 
pasiones y accidentes naturales... /M 


il, 175: la tercera, tener ya sujeta- 
das las pasiones del alma Y APETI- 
TOS NATURALES Y ESPIRITUALES. La 
cuarta... ¡IAS 


II, 179-180: no dice aquí la esposa 
que la caballería descendía a gustar 
las aguas... porque esta parte sensi- 
tiva con sus potencias no pueden 
esencial y propiamente gustar los 
bienes espirituales [M, Nen, A’ 


II, 180 

por el cual [deleite que redunda del 
espíritu] son atraidas estas po- 
tencias y sentidos corporales al re- 
cogimiento interior, /M, Nen, A’ 


en que está be- 
biendo el alma los bienes espirituales 
lo cual más es descender a la vista 
de ellos que al gusto esencial de 
ellos /M, Nen, A’ 


341. — Chevallier no dice nada del y de Sanlúcar, cuya redacción es cierta- 
mente preferible. El crítico benedictino pone este caso entre las variantes /, 


lo cual querría decir que con M están A’ y B. 


342. - De hecho en el contexto, común a Isabel y a Sanlúcar, habla de 


apetitos naturales y espirituales. 


FR. JUAN DE Jesús MARIA, O.C.D. 


NOTA DE LA REDACCIÓN. — El autor del presente artículo, actualmente ausente, 
no pudiendo corregir p rsonalmente las pruebas de imprenta, nos hace saber que 
hubiera sido deseo suyo retocar ligeramente alguna expresión o frase, para hacerla 
más coherente con el conjunto del trabajo, y corregir algunos, poquisimos, errores 


en ios NÚMEYOS. 
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BERNO GRAD EAS En 


MS. IOANNIS-A CRUCE, OC. D. 
SPECIMEN 


(1891-1940) 


(prosequitur) 


4 — VERSIO GERMANICA 


7 München 1924-29 (Aloysius ab Immac. Conc. — Ambrosius a 


s. Teresia). 


Des Heiligen | Joannes vom Kreuz | sämtliche Werke | in 
fünf Bänden; | neue deutsche Ausgabe | von | P. Aloysius ab 
Immac. Conceptione | und P. Ambrosius a s. Theresia | unbe- 
schuhte Karmeliten | … München, Theatiner Verlag, 1924-29. 


A ant, tab. 2175 em. 


Titulus communis ex fronte add. 


Translatio fit secundum textum editionis criticae toletanae (1912-14) p. Ge- 
rardi <3>. (Cf. v. I, p. xviii). Debetur autem p. Ambrosio a s. Teresia, O.C.D. 
fere usque ad pag. 369 primi voluminis (i. e. usque ad Buch 3, Abschnitt 2, 
Teil 4 inclusive, circiter, operis Aufstieg, eo volumine contenti) translatione 
versuum minime exclusa. Cetera omnia, praeter versus, de quibus infra, in 


_ Germanorum idioma transtulit p. Aloysius ab Immac. Conceptione, O.C.D. 


Huius editionis volumina iterum atque iterum prodierunt. At cum fixis 
immotisque litterarum formis (arte litho-photographica) impressa sint, non 
constituunt novas editiones sensu proprio et prorsus distinctas. Has ergo 
ve-impressiones, quae dicuntur, brevissime tantum indicabimus inter cuiusque 
"voluminis adnotationes. Specialiter notandum solum est huiusmodi re-impres- 
siones omnes prodiisse sumptibus Kósel & Pustet (München), quippe ad quos 


| transierant negotia priorum editcrum. 


Sequitur descriptio singulorum voluminum modo solito, addita tamen 
transcriptione frontis particularis, ita quidem, ut ea primi voluminis tradatur 
ex integro, notatis ex ea ceterorum iis tantum quae unicuique volumini sunt 
propria, omissisque iis quae ibi cum primo volumine habentur communia: 


33 


A 
RA 


+ jet 


368 OPERA OMNIA 


[37] … Erster Band | Aufstieg zum Berge Karmel |... 19 


xxiii, 425 p. ant. (effig.), tab. (“Monte”) 21,5 cm. 


Frons particularis : 


Des Heiligen | Johannes vom Kreuz | Aufstieg zum Berge Karmel, | nach 


der neuesten kritischen Ausgabe | aus dem Spanischen übersetzt | von 


P. Ambrosius a $. Theresia | Ord. Carm. Disc. | München, Theatiner Ver- 
lag, 1927. 


Re-impressum, ut supra, apud Kósel & Pustet: 
2. Auflage: 1931. 


CONTINET : Zur Einführung (P. Ambrosius a S. Theresia, O.C.D.): p. vii- A 
xxiii. — Aufstieg zum Berge Karmel: p. r-418. — Inhaltsübersicht : p. 419. M 


Carmen (canciones) quod initio operis hispanico (p. 2 et 4) et germanico 
(p. 3 et 5) idiomate ponitur, translatum est ab ipso p. Ambrosio a s. Teresia, 


O.C.D. (oretenus ab auctore). 

.. Zweiter Band | Dunkle Nacht | ... 1924. 

Bel pay Pao DO a, Ti de 21,5 cm. 

Frons particularis : 

.. Dunkle Nacht, | … | aus dem Spanischen übersetzt | von | P. Aloysius 
ab Immac. Conceptione | aus dem Orden | der unbeschuhten Karmeliten. | 


. 1924. 


Re-impressum, ut supra, apud Kösel € Pustet : 
2. Auflage : 1931. 

3. Auflage: 1940. 

32 ir er.) Am are 7942. 


CONTINET: Einführung in die dunkle Nacht: p. ix-xvi. — Die dunkle 
Nacht: p. 1-182. — Inhalts-Angabe: p. 183-186. 


Versus (Canciones — Gesang der Seele) initio operis positi dantur in duplici 
translatione : altera p. Ambrosii a s. Teresia, O.C.D. (p. 2 et 4), Cardinalis 
Diepenbrock altera (p. 3 et 5); utraque servato metro ac rhytmice expressa. 


Expositioni vero inservit interpretatio quaedam magis litteralis, adhibita pro 4 1 


versiculis commentariis immediate antepositis. 


… Dritter Band | Lebendige | Liebesflamme 


1924. 
SAD MATE: 21,5 cm, 
Frons particularis : 
… Lebendige | Liebesflamme, | … | aus dem Spanischen übersetzt | von | 
P. Aloysius ab Immac, Conceptione | aus dem Orden | der unbeschuhten Kar- 


gelitens | 3. T924. 


Re-impressum, ut supra, apud Kösel & Pustet : 
2. Auflage : 1938. 
3. Auflage : 1940. 


34 


eA Nd " 


vota Nae 


NEN 


d 


hits 


To. a e 2n an 


LX ince Ar SN 


» 


Bu Sur © 


Lal) a 


A P LS is : Das i ' v tra J À pl Lou k > n | | 
AS Ad EPHEMERIDES CARMELITICAE, vol, I 


f. oo. RI -— 
1 Muy * y J^. n RAN 
i: 4 we 


(1947), fase. 


TABULA SIGLORUM 


ad utramque bibliographiam hoc fasciculo contentam, scilicet 


Bibliographiae s. Ioannis a Cruce specimen 


et 


Bibliographiam carmelitanam recentiorem 


SIGLA 


ADHIBITA IN CITANDIS 


EPHEMERIDIBUS, COLLECTIONIBUS 
ALIISQUE OPERIBUS 


AnOCD 


Angel 
AnuHist DerEsp 


ArchIbAmer 
AtenKap! 
BCR 


BIS 


Bartholomaeus Collectio 


BenMschr 


Analecta ordinis carmelitarum discalceato- 
rum. Romae. 

Angelicum. Romae. 

Anuario de historia del derecho español. 
Madrid. 

Archivo ibero-americano. Madrid. 

Ateneum kaplanskie. Władysławów. 


Bibliographia carmelitana recentior (editur 
in his Ephemeridibus carmeliticis). — 
Citatur numerus marginalis. 

Bibliographiae s. Ioannis a Cruce specimen 
(editur in his Ephemeridibus carmeliti- 
cis). — Citatur numerus marginalis. 

Bartholomaeus a s. Angelo, O.C.D. Collectio 
scriptorum ordinis carmelitarum excal- 
ceatorum ... cui accedit supplementum 
scriptorum ordinis ... auctore ... Hen- 
rico a ss. Sacramento, O.C.D. Savo- 
nae, 1884. 2 vol. 


Benediktinische Monatschrift. Beuron. 
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EstJos 
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Martialis Bibliotheca 


Maximilianus, Register 
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MissHisp 
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Schol 
Studium 
SzkoChryst 


ViCarm 
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Collectanea mechlinensia. Malines. 


Ephemerides carmeliticae. Romae. 

Ephemerides theologicae lovanienses. Lou- 
vain. 

Estudios Josefinos. Valladolid. 

Études carmélitaines. Paris. 


Glos Karmelu. Kraków. 


O Instituto. Revista scientifica e literaria 
Coimbra. 


Martialis a s. Ioanne Baptista O.C.D. Bi- 
bliotheca scriptorum utriusque congre- 
gationis ... carmelitarum excalceato- 
EE Burdigalae 1730. 

Maximilianus a s. Ioseph, O.C.D. Vermehr- 
ter catalogus, oder Register einiger 
Scribenten aus dem Carmeliter-Orden ... 
Munchen, 1746. 

Miscellanea francescana. Roma. 

Missionalia hispanica. Madrid. 

El Monte Carmelo. Burgos. 


Neue Zeitschrift für Missionswissenschaft. 
Schóneck | Beckenried (Schweiz). 


Osservatore Romano. Città del Vaticano. 
Przeglad Powszechny. Kraków. 


Revista española de teología. Madrid. 

Revista de espiritualidad. Madrid. 

Revista de historia de América. México. 

Revue d'histoire ecclésiastique. Louvain. 

Revue d'histoire de l'Église de France. 
Paris. 


Scholastik, Paderborn. 
Studium. Roma 
Szkoła Chrystusowa. Lwow. 


Vita carmelitana, Roma. 
Vita cristiana. Firenze. 
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JAM ALIA SIGLA ET SIGNA ADHIBITA 


.— antiporta . hina 
— desinit HE 
— effigies TS 
— facsimile 
— folium praeliminare ; folium praevium 
— incipit 
— recensio 
— tabula 

tegum. — tegumentum ^ 

<...> — In Bibliographiae s. Ioannis a Cruce specimine, numeris 

uncis angulatis inclusis remittitur ad numerum margina- 
lem eiusdem bibliographiae. 


NoTa. — Si quando rimittitur ad aliquam harum bibliographiarum 
paginam, referenda erit ad paginarum enumerationem propriam, 
in ima pagina notatam, qua utraque bibliographia instruitur. 


ERRATUM CORRIGENDUM 


In Bibliographiae s. Ioannis a Cruce specimine : 


pagina linea legitur legendum 
. 177 (BIS p. xv) 25 ViCrist ViCri 
182 (BIS p. 4) 6 Noche lib. 2. Noche lib. 1. 


Videatur etiam CORRIGENDUM p. 377 (Bis p. 43), nota 1. 


Fr 


h ch uel RA a ys 
| GERMANICE 1924-1942 


/ 


CONTINET : Lebendige Liebesflamme : p. 1-140. — Inhalts-Angabe : p. 141. Br pi 
Hoc volumen Introductione caret. i 


Carmen initio operis ponitur secundum textum hispanicum (p. 4), una cum : NE 
interpretatione metrica germanica (p. 5) cuius auctor est Dr. utr. iuris Bernard 
Panzram. Etiam hic adhibetur alia translatio magis litteralis pro expositione. 


… Vierter Band | Geistlicher Gesang | ... 1925. 


xi, 308 p. 21,5 em. , Ls Hn 


Frons particularis : ES 


… Geistlicher Gesang, | ... | aus dem Spanischen übersetzt | von | P. Aloy- 


| sius ab Immac. Conceptione | aus dem Orden | der unbeschuhten Karmeliten. | i 
... 1925. SHA 


Hac sola vice prodiit. 


> 


CONTINET: Inhaltsverzeichnis : p. vii-viii. — Einführung in den geistlichen 
Gesang: p.ix-xi. — Geistlicher Gesang: p. 1-308. E i 


Sicut in praecedenti volumine, carmen initio operis positum, habetur et se- 
. cundum textum hispanicum (pag. paribus 6-20), et interpretatione metrica ga 
germanica (pag. imparibus 7-21), cuius auctor est Dr. utr. iuris Bernard Panz- Y 
yam, adhibita alia translatione eaque magis litterali pro expositione. 
Vertitur 22 redactio (B) quadraginta stropharum. 


* 


.. Fünfter Band | Kleinere Schriften | ... 1929. ees 


a Gio bere 78 Bhd oF 1 tab.tv (facs.) 21,5 cm. 
1 Frons particularis : 


.. Kleinere Schriften | ... | aus dem Spanischen übersetzt | von | P. Aloy- 
| sius ab Immac. Conceptione | aus dem Orden | der unbeschuhten Karmeliten | 
= 1929. 


Re-impressum, ut supra, apud Kösel 8 Pustet : 
2. Auflage: 1940. | $ 
3. Auflage : 1942. Dn E 


CONTINET : Inhaltsverzeichnis : f. p. 41. — Vorwort des Herausgebers : TM 
p- 1-39. — I. Verhaltungsmassregeln (i. e. Cautelas): p. 40-48. — II. Vier y 
| Winke für einen Ordensmann, um zur Selbstvervollkommnung zu gelangen : 3 
| p. 49-54. — Stufen der Vollkommenheit : p. 55-57. — III. Geistliche Leitsätze Berti. 
und Denksprüche: p. 58-121. — IV. Aussprüche über das geistliche Leben ES 
(i. e. Dictámenes): p. 120-135. — V. Geistliche Briefe (26): p. 136-182. — "nid 
VI. Gedichte (25): p. 183-240. — VII. Zwiegespräch zwischen Christus, dem E 
Bräutigam, und der bráutlichen Seele, um sie im Gebetsleben zu vervollkom- Eus 
f mnen (i. e. Espinas del espíritu): p. 241-310. — VIII. Kurze Abhandlung 
| über die dunkle, bejahende und verneinende Erkenntnis Gottes, sowie über RSs 
|. die Art der Liebesvereinigung der Seele mit Gott (i. e. Tratado breve...) : 
— P. 321-[379]. 


Auctores translationis poematum, quatenus indicantur, sunt: P. Ambro- "E 
| sius a s. Teresia, O.C.D. (cf. supra, adnotat. ad Bd. 1); Cardinalis Melchior ` 


Ic 3 led 
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Frh. von Diepenbrock ; W. Stork (Gedichtensammlung) ; Dr. Weinhart ; P. Aloy- 
sius ab Immaculata Conceptione, O.C.D. (cf. p. 202, nota); P. Rupertus vom 
hl. Norbert (Graz) O.C.D.; Freiin Sophie von Künsberg. 


* * * 


RECENSIONES : (v. 7-4): BenMschr 9 (1927) 474-476 (A. Mager, O.S.B.) — — 
(v. 1-2) : Schol 7 (1932) 632 (v. Fr.). 


* k * 


Proxime prodibit cura eiusdem p. Aloysii ab Immaculata Conceptione, 
O.C.D. apud Joseph Kösel (München) nova translatio germanica Operum 
s. Ioannis a Cruce, secundum textum criticum p. Silverii a s. Teresia, O.C.D. 
(Burgos 1929-31 <7>). Complectetur tria volumina ad collectionem « Lehre 
und Leben im Karmel » pertinentia: 1. Band: Aufstieg zum Berge Karmel — 
Dunkle Nacht; 2. Band: Geistlicher Gesang; 3. Band: Lebendige Liebes- 
flamme — Kleinere Schriften. Introductionem praemittet p. Ambrosius a s. Te- 


resta TOLC D: 


shoe Na 


3 — VERSIO HUNGARICA 


Budapest 1926-44 (Ernestus a s. Teresia, O.C.D., 1873- js 


Keresztes | Szent János | Müvei, | a legújabb spanyol kritikai # 
szöveg alapján | forditotta | Sz. Teréziáról nev. p. Ernő | sa- — 


rútlan kármelita ujonemester | ... | Kiadja a sarútlan kärmelita- | 
rend | magyar rendtartománya. | ^ Budapest, Stephaneum, 1926. — 
2 v. (440 et 562 p.) ant., tab. plic: (‘ Monte’). 17,5 cm. 


Editio popularis. "Translatio fit secundum textum criticum p. Gerardi 
(Toledo 1912-14) <3>. 


CONTINET : 

I. Kötet à. e. : vol. I): Tájékoztató bevezetés (i. e. : Introductio) : p. [3]-44. 
— A legfóbb tudás, keresztes szent Jánostól (i.e.: poema ' Entréme donde 
no supe, ..' in linguam hungaricam versum auctore Körösy Albin): p. 45-46. 
— I. A Kármelhegy utja (i. e.: Subida del Monte Carmelo): p. 47-433. — 
Tartalomjegyzék (Index): p. [434]-440. 

II. Kötet (i. e. : vol. IT) : II. A Lélek sötét éjszakája (i. e. : Noche oscura) : 
p. [3]-166. — III. A Szeilemi páros ének (i. e. : Cántico espiritual — secundum 
redactionem B): p. [167]-428. — IV. Az élő szeretetläng (i. e. : Llama de amor | 
viva): p. [429]-552. — Néhány mükifejezes magyarázata (i. e. : Breve lexicon - 
terminorum technicorum) : p. [553]-560. — Tartalomjegyzék (i. e.: Index): 
P- [561]: 565. 

Haec duo volumina complentur sequenti tertio, quod diversa a prioribus 
prodiit magnitudine : 


Lobogó | istenszeretet, | azaz : | Keresztes szent Janos | Ki- 
sebb müvei, | az 1914 toledói kiadás után spanyol, | eredetiből 
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HUNGARICE 


fordította : | páter Ernó a sancta Theresia | kármelita. | Keszt- [39] E 


. hely, Kármelita atyák Keszthelyi rendházának kiadása, 1944. 


335 p. ant. (effig.) I4,5 cm. 
Hoc volumen in tegumento hanc exhibet inscriptionem : 


, P. Szeghy Ernó ford. | Lobogó | istenszeretet, | Keresztes szent János | 
muveinek III. kótete. | Kármelita rendház kiadása, Keszthely. 


Translatio igitur adhuc fit secundum editionem criticam toletanam <3>, 


Continet opera minora eodem modo ac ordine ut habentur in illa editione 
toletana, usque ad tractatum qui inscribi solet Espinas de espíritu, quique 
hanc editionem hungaricam claudit. Excipiuntur duo poemata quae in editione 
toletana habentur ut 21um et 22um, (cf. schema in adnotationibus ad tom. 3, 
<3>), neenon Poesías atribuidas; omittuntur quoque introductiones parti- 
culares. Praemittitur autem brevis prologus (Előszó : p. 3-4). 


Poemata ab aliis auctoribus alia vertuntur. En nomina quae occurrunt : 
Korésy Albin; Kállay Miklós; 


Non continet opera minora. 


Versus operum ‘Subida’ — ‘Noche, ‘Cantico’ et ‘Llama’, qui his ope- 
ribus tum in lingua hispanica, tum hungarice praemittuntur in hoc idioma trans- 
tulit Dr. Marcus Dombi, O. Cist. 


6 — VERSIONES ITALICAR 


J ordine chronologico 


39 Milano 1912 ([Tóth, Paolo de], sac., 1881- ). 


San Giovanni della Croce | riformatore dell'ordine carmeli- 
tano, | Opere spirituali |... ^ Milano, | S. Lega eucaristica|, 1912. 


SOY. 24,5 cm. 


Auctor anonymus huius translationis est sac. Paolo de Tóth (1881- de 


… Volume I. | La Salita del Monte Carmelo | … 1912. 


civ, 39I D. ant, I tab. (‘Monte’). 24,5 cm. 


CONTINET: Studi proemiali: p. [iti]-civ. — Salita del Monte Carmelo: 
p- [1]-385. — Indice: p. 387-391. 


… Volume II. | Notte oscura dell'anima. | Cantico spirituale — 
Fiamma viva d'amore. | Istruzioni e Cautele — Poesie. |... 1912. 


2 624 p. 24,5 cm. 
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[40] Poemata transtulit sac. dr. Oreste Nuti (cf. Prefazione, vol. 2, p. [537]-544) 


CONTINET opera de quibus in fronte voluminis. 


In commentario ad stropham 13 operis * Cantico spirituale * habetur quae- 
dam Nota prolixior editoris, quae inscribitur : Estasi e rapimenti (p. 236-253). 

Operibus poeticis (numero 16; quibus additur Paraphrasis ‘Super flumina 
Babylonis") praemittuntur Due parole di prefazione (p. [537]-544). 


Epistulae numerantur decem et septem; quas sequitur : Censura e parere 
che diede il s. dottore dello spirito e delle maniere che usava nell'orazione una ve- 


ligiosa del suo Ordine. 
Indice : p. [621]-624. 


Editio altera <40>. 


40 Acquapendente 1927 (Tóth, Francesco Paolo de, sac., 1881- ys 


S. Giovanni della Croce | dottore della Chiesa, | Opere spiri- 
tuali | ... | Traduzione, introduzione, note e commenti | per cura 
del | sacerdote Paolo de Tóth. | [2 ed.] Acquapendente, Tip. 
« Lemurio », 1927. 

DW 24 cm. 


1 ed. 1912 <39>. 


... Volume primo. | La Salita del Monte Carmelo | ... 1927. 


xcvi, 334 p. I tab. (‘Monte’). 24 cm. 


Omnia sicut in r ed., excepto numero paginarum. 


... Volume secondo. | Notte oscura dell'anima. | Cantico spi- 
rituale — Fiamma viva d'amore. | Istruzioni e Cautele — Poe- 


Ser TOL 
550 p. 24 cm. 


Omnia sicut in r ed., excepto numero paginarum. 


41 Milano 1927-29 ([Nazareno dell'Addolorata], O.C.D., 1884-1946). 


San Giovanni della Croce | dottore della Chiesa, | Opere | 
tradotte in italiano a cura dell'ordine | dei carmelitani scalzi |... 
Milano, S. Lega eucaristica, [1927]-29. 


3 v. ant, 1 tab. (‘ Monte ’). 19 cm. 
Anonymus auctor huius translationis est P. Nazarenus a Virgine Perdolente 


(Nazareno dell'Addolorata) O.C.D. (1884-1946). Praefatio subscribitur : IL 
TRADUTTORE | P.N. | della provincia Romana. (Cf. v. 1, p. xv). 
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* De ipsa translatione notandum: In Praefatione p. Nazarenus indicat [41] e 
| se vertere secundum textum p. Gerardi <3> (quem ipse vocat ‘Gerardo di ds. 


s. Giuseppe” !) (cf. vol. 1, p. viii-ix). Revera autem immediate utitur editione 


(OR Eduardi <4>, ut ex pluribus indiciis concludere licet. : T 
lta divisionem textus in capita omnino eandem habet ac p. Eduardus. "SEE 
Item, generatim in dividendis capitibus in paragraphos p. Eduardum sequitur T. ai 
(exceptis casibus de quibus infra) ; et, sicut is, paragraphos antepositis succes- a 
 sivis numeris distinguit. Quo fit, ut in his omnibus cum p. Eduardo (v. h.)  . del 
| mon raro a p. Gerardo differat. Er. 
E. 
… Volume primo. | Salita del Monte Carmelo | … [1927] 
XV p. 336 p. incl ant. (effig), 1 tab. (' Monte’). I9 cm. p 
* Quandoque in dividendis capitibus in paragraphos numeratos ap. Eduardo | pes è 
differt. Habentur sequentes casus, in quibus sibi respondent : SI 
rl * 
(Subida) secundum p. Eduardum secundum p. Nazarenum A. 
| din, CA r3. Dye BHO co acordo ao mo soc HS ay “a 
eo hs LO TVET = URN CR SUE se sie ee MOLE Sis 
3, 27 30% MA Ce oat ott ey eee T E He m E 
IA ME Me DE oo aho A y nc 101: 5) HI 
CONTINET : Prefazione : p. [vii]-xv. — Salita del Monte Carmelo : p. [1]-330. | 
— Indice : p. [331]-336. ‘TR 
M 
… Volume secondo. | Notte oscura — Cantico spirituale |... 0 
1928. b 
2 f. p., [31-369 p. I9 cm. 2. E 
* Quantum ad divisionem textus notandum : 4 
ns 
In Noche omnino concordat cum p. Eduardo ; ideoque una cum ipso differt E 
a p. Gerardo in lib. 7 huius operis, quantum ad divisionem textus in capita ‘HE 
(cf. <4> schema, p. 4). bes 
In Cantico pluries recedit a p. Eduardo in modo dividendi ‘canciones’ CERTES 
seu strophas in paragraphos, ita ut sibi respondeant : Es 
secundum p. Eduardum secundum p. Nazarenum 
Canc. "II: A EDES con dde pisa oro no LL E 
AA O ORO ENNE Hm MAS 
Tia S MU tui ed NR n F 
ORO Le rt reb n 3 
Turbo a COTTE ER OR n 478 Sd 
B IIIS ee n. 19 : 
I T3220) de di n. 10-17 KE 
12026: D MR E 685 P 
» 28: (aoro M A ed 1296 y 


* Quae asterisco signantur desumpta sunt quoad substantiam maiorique 
ex parte ex iisdem notulis mss. r. p. Juan de Jesús Marta (Saera), 0.C.D., de 
quibus iam supra (cf. p. 2, nota ad calcem paginae). 
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In reliquis concordat cum p. Eduardo, iis inclusis quae ibi <4> statuuntur 
de numeratione paragraphorum quae inscribuntur Anotación de la canción 
siguiente. 


CONTINET : Notte oscura : p. [1]-137. — Cantico spirituale (B) : p. [140]-366. 
— Indice: p. [367]-369. 


… Volume terzo. | Viva fiamma d'amore. — Cautele. | Avvisi 
massime spirituali. | Lettere spirituali. — Poesie. | ... 1929. 
2£.p., [71-231 p. I9.cm. 


* In ‘Llama’ divisio textus (stropharum) in paragraphos respectu edi- 
tionis p. Eduardi sequentes differentias exhibet : 


secundum p. Eduardum secundum p. Nazarenum 
cancion 1: ear one 2227, 
» 2 A MO O O E ERIS fie 5 
» EUR ROO LO MN AE n. 69. 


* In operibus minoribus adamussim sequitur p. Eduardum, omissa tamen 
numeratione stropharum in operibus poeticis. 


CONTINET: Viva fiamma d'amore: p. [5]-107. — Cautele: p. [109]-123. — 
Avvisi e massime spirituali : p. [125]-171. — Lettere spirituali (18) : p. [173]-196. 
— Poesie (22): p. [197]-228. — Indice: p. [229]-231. 


RECENSIO: AnOCD 2 (1927-28) 261; 4 (1929-30) 86. 


Roma 1940 (*Nazareno dell’Addolorata, 0.C.D., 1884-1946). 


San Giovanni della Croce | dottore della Chiesa. | Opere 


| 
tradotte in italiano a cura dell’ordine | dei carmelitani scalzi, | 
dal | r. p. Nazareno dell’ Addolorata | della provincia romana. | 
Roma, Postulazione Carm. Sc., 1940. 


xxiv, 854 p. ant. (effig.), 1 tab. (‘Monte’). 23,5 CM: 


Praefationem conscripsit p. Robertus as. Teresia ab Infante Iesu, O.C.D. 
(1910- ye 


Relate ad textum quo nititur haec altera operum s. Joannis a Cruce a 
p. Nazareno in linguam italicam versorum editio, deque emendationibus in- 
vectis respectu praecedentis, haec tantum ex Praefatione colligi possunt : « Con- 
frontando colla prima edizione si pud costatare che non v’é molta divergenza 
(e non v’era necessità, data la fedeltà al testo riconosciuta da tutti) quanto al 
senso. Quanto invece alla forma letteraria sono state ritoccate tutte le Opere, 
più sensibilmente Salita e Notte...» (p. vi), et in Nota: «La differenza si deve 
anche al diverso testo critico, giacché mentre quello usato per la prima edi- 
zione è il testo critico del p. Gerardo, per la nuova edizione il traduttore usa 
quello emendato e più recente del p. Silverio, C.S. » (ib.). 


* Vide <41> tom. 1, notam ad calcem paginae 39. 
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Res ipsa autem si inspicitur, apparet emendationes quidem quasdam iuxta 
editionem criticam p. Silverii utique fieri; at simul — etsi dicatur locos emen- 
datos illos esse in quibus maxime differentiae ipsum sensum attingebant — 
longe plures numerari casus in quibus talis recognitio minime fit, sed translatio 
secundum textum p. Gerardi retinetur. Conferantur ex. c. loci sequentes, quos 
brevitatis gratia secundum editionem criticam p. Silverii tantum citamus, cum 
haud difficulter quisque locos iisdem respondentes, sive in editione p. Gerardi, 
sive in editione italica p. Nazareni, inveniet: (in Subida) : t. 2, p. 15, loci ad 
quos notae criticae 3 et 6; ib., p. 17, locus ad quem nota crit. 3; ib., p. 19, 
loc. ad quem nota 6; ib., p. 20, loc. ad quos notae 1 et 2; ib., p. 22, loc. ad 


quem nota 1; ... — (in Noche) : ib., p. [364], loc. ad quem nota 1; ib., p. 365, 
loc. ad quem nota 4; ib., p. 368, loc. ad quem nota 3; ib., p. 369, loc. ad quos 
notae 5 et 8; ib. p. 372, loc. ad quem nota 1; etc. … — (Cautelas, Avisos ..., etc.): 


t. 4, p. 220, loc. ad quem nota 2; ib., p. 223, loc. ad quem nota r;ib., p. [231], 
loc. ad quem nota 3. In omnibus istis exemplis, quae, praesertim ex Subida 
et Noche, ad libitum multiplicari possunt, licet sensum plus minusve, vel etiam 
vix attingant, p. Nazarenus contra p. Silverium lectionem editionis p. Gerardi, 
ac proinde textum suae primae editionis italicae, retinet. 


Retinentur insuper adhuc duo ultima capita (c. 45 et 46) lib. 3, operis 
Subida, quae primus introduxit p. Gerardus (<3> cf. adnotat. ad t. 1), reti- 


 nuitque p. Eduardus. Ad quae p. Nazarenus in nota: « Questo e il seguente 


capitolo non esistono nel manoscritto che abbiamo seguito in questa seconda 
edizione. La loro autenticitá sembra dubbia, ma li riportiamo un'altra volta, 
perché per lo meno contengono una dottrina desunta dalle Opere del Santo ». 
(p. 296, nota. — Cf. ad haec iam cit. adnotationem ad tom. 1, editionis tole- 
tanae <3>). 


Haec quantum ad ipsum textum. 


* Quod vero ad modum dividendi textum attinet, sequentia notantur : 


Subida: 


I) Divisio in capita sicut in priori editione p. Nazareni. Ideo : in lib. I 
omnes concordant ; in lib. 2 et 3 praesens editio concordat cum pp. Gerardo 
et Eduardo, differt autem a p. Silverio (cf. <7>, adnotat. ad tom. 2). 

2) Subdivisio, videlicet capitum in paragraphos, harumque numeratio, 
eaedem sunt ac in prima editione <41> ; ideoque quantum ad has eodem 
modo ac illa haec altera editio a p. Eduardo differt (cf. <41>, adnotat. ad 
vol. 1) ; differt quoque a p. Gerardo (cf. <4>, adnotat., ubi de divisione textus, 
n. 2), necnon a p. Silverio (cf. <7> adnotat. ad inscriptionem communem, p. 5). 


Noche: 


I) Bipartiti operis partes inscribuntur, altera Notte oscura del senso, 
altera Notte oscura dello spirito uti habetur apud p. Gerardum editionesque 
ab eo pendentes. Quae partes inde ab editione p. Silverii ut liber primus et 
liber secundus eiusdem operis Noche citari solent. (id quod ubi de praedictis 
editionibus praestaret indicasse). 


2) Divisio in capita sicut in prima editione. Concordat igitur cum 
p. Eduardo ; differt autem in lib. r tum a p. Gerardo, tum a p. Silverio : in hoc 
libro enim convenit utriusque divisio (cf. <41>, adnotat. ad vol 2; <5>, 
schema ; et <7>, adnotat. ad tom. 2, Noche). In lib. 2 una est omnium divisio, 


3) Subdivisio capitum in paragraphos harumque numeratio fere semper 
eadem ac in prima editione (ac proinde, quantum ad haec, ut apud p. Eduar- 


* Vide <41> tom. 1, notam ad calcem paginae 39. 
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dum), exceptis casibus sequentibus, in quibus editioni criticae p. Silverii 
aptatur : za 

a) Declaratio (dichiarazione) primae strophae (p. [304]), quae praecedit 
caput primum (lib. 7), quaeque in priori editione unica paragrapho sine nume- 


ratione marginali complectebatur, in hac altera editione in duas paragraphos . 


numeratione marginali (n. 1 et 2) propria atque ab ea primi capitis seiuncta 
praeditis, dividitur. 

b) In cap. 8 eiusdem lib. r, ea quae in priori editione secundum 
p. Eduardum habebatur paragraphus 2, bipartitur in 22m et 32m, ita ut totum 
caput iam non tribus, sed, ut in editione critica p. Silverii, quatuor numeris 
absolvatur. 

c) Pariter, cap. 22, lib. 2, quod in prima editione unica paragrapho 
absolvebatur, hic bipartitur. 


Cántico et Llama: 


Quantum ad divisionem textus in paragraphos, harumque numerationem, 
omnia ut in priori editione (<41>, cf. adnotat. ad vol. 2 et 3) : differt itaque, 
ad hoc quod attinet, tum a p. Eduardo (cf. ibid.) et Gerardo (cf. <5>, adnotat., 
ubi de divisione, n. 2), tum ordinarie a p. Silverio (<7>, cf. adnotat. ad tom. 3). 
— Quae ibi statuuntur de divisione textus in paragraphos repetenda erant ibi- 
dem sub sequenti tomo 4 relate ad Llama, iis exceptis quae referuntur ad pa- 
ragraphos quae inscribuntur Anotación para la canción siguiente quae in‘ Liama ” 
locum non habet.). 


Opera minora: 


Sequitur in genere editionem criticam p. Silverii. Mutatur locus opusculi 
Censura y parecer... 


At magna habetur diversitas inter utramque editionem relate ad Avisos 
y sentencias (Avvisi e massime spirituali), tribuenda, ut videtur, influxui edi- 
tionis criticae p. Silverii, quacum nihilominus non habetur plena conformitas. 
Notetur : 


I) Titulo Avvisi e massime spirituali additur in parenthesi: secondo 
lautografo di Andújar; et sequitur statim Prologus, qui tamen secundum 
p. Silverium in illo autographo minime habetur (cf. ed. p. Silverii, t. 4, p. 232, 
nota 2). 


2) Oración del alma enamorada (Orazione dell'anima innamorata) seiun- 
gitur a suo contextu. Nam in praefato ms. habetur inter n. 25 et n. 26; dum 
e contra p. Nazarenus illam post omnes collectiones harum Sententiarum, 
necnon post opusculum Censura y parecer... (Censura o giudizio...) ponit. 


3) Numerus 61, quodammodo prolixior, capitis Punti di amore a p. Na- 
zareno dividitur ac successivis numeris (n. 62, 63, 64... usque ad n. 76 incl.) 
distinguitur. 


4) Omittit n. 62-65 (secundum editionem criticam p. Silverii ; cf. ib. 


t. 4, p. 248) eiusdem tituli Puntos de amor, sicut etiam omnes Avisos (Io) que ` 


tenía la M. Magdalena... (Silv. t. 4, p. 248-250). 


Opera poetica: 
Manent sicut in prima editione, quo fit ut duo poemata (18 et 19), quae 


p. Silverius tamquam non authentica omittit, retineantur, quin tamen de non- 
authenticitate lector moneatur. 
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Index : 


Secus ac in prima editione ponitur in fine — mutatis mutandis — index 
analyticus (alphabetice dispositus) qui invenitur in fine tomi 5, editionis criticae 
p. Silverii (Indice de cosas notables), sicut etiam in editione parva (edición bre- 
viario <8>) eiusdem. 


Opera poetica in linguam italicam transtulit p. Aegidius a lesu (Egidio 
di Gesú), O.C.D. (1899- ) (cf. Prefazione, p. vi). 
CONTINET : Prefazione : p. [v]-xxiv. — Salita del Monte Carmelo : p. [1]-298. 
|. . Notte oscura : p. [299]-420. — Cantico spirituale (B) : p. [421]-630. — Fiam- 
ma viva d'amore: p. [631]-726. — Opere Minori: Cautele: p. [729]-739. — 
Avvisi e massime spirituali: p. [740]-757. — Lettere spirituali (18) : p. [758]- 
778. — Poesie (22) : p. [779]-810. — Indice analitico delle cose più notevoli: 
p- [811]-843. — Indice: p. [845]-854. 


RECENSIO: ViCri 13 (1941) 415-416 ([G. D'Urso], O.P.) 


7 — VERSIO LUSITANA (1) 


43 Rio de Janeiro 1946- (Carmelitas descalcas). 


Obras | de sio Joío da Cruz | doutor da Igreja, | traduzidas 
[segundo a edicio critica | do revdo. frei Silverio de santa Teresa | 
carmelita descalgo] pelas | carmelitas descalcas | do | convento 
de Santa Teresa | do | Rio de Janeiro. | [Rio de Janeiro- Brasil, 
Editora Ocidente, [1946- Tl. 

Hucusque r v. * Monte ' 24 cm. 


'Jitulus ex fronte add., integrata indicationibus frontis particularis primi 
.. voluminis. Annus editionis solum in dorso tegumenti. 


[VoL 11: 
A Subida | do | Monte Carmelo. | Traduçäo ... [1946]. 


2020 Pa TA, ‘ Monte ' 24 cm. 


Plurimae mendae typographicae. 


(1) CORRIGENDUM. Cum huius lusitanae editionis notitiam habuerimus 
edito iam praecedenti Ebhemeridis fasciculo, conspectui, quem ibi dedimus 
(p. 189, quae est Bibliographiae pagina rr), editionum sequentium, secundum 
cuiusque linguam, alphabetico ordine dispositarum, addendum erit ibi inter 
versiones italicas et neerlandico-flandricas : 7. lusitana; mutandusque conse- 
quenter ibidem numerus editionum neerlandico-flandricarum in 8, polonica- 
rum vero in 9, ut recte dispositionem ordinemque sequentium conspectus ille 


[ exhibeat. 
| 
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CONTINET : [Approbationes ecclesiasticas]. — Ao leitor [h. e., brevissima 
introductio tum generica de vita et scriptis s. Ioannis a Cruce, tum de opere 
Subida in particulari]: p. [o]-11. — [Delineatio ‘ Montis perfectionis ' cum ver- 
sibus]: p. [13]. — A Subida do Monte Carmelo [textus]: p. [15]-262. 

* * 
Volumina quibus complenda erit haec lusitana editio continebunt : 

Vol. II: Noite escura da alma. 

» III: Cantico espiritual. 

» IV: Chama de amor viva. 

» V: Cautelas e Avisos. — Máximas e Conselhos. — Cartas. — 

Poesias. 
8 — VERSIONES NEERLANDICO-FLANDRICAE 
Gent 1916-19 (Henricus a s. Familia, O.C.D., 1872-1935). 


Geestelijke werken | van den | H. Joannes a Cruce, | eersten 
ongeschoeiden Karmeliet; | uit het Spaansch vertaald | volgens 
de laatste nauwkeurig herziene uitgaaf | door | P. Fr. Henricus 
a S. Familia, | ongeschoeiden Karmeliet. |... Gent, | W. Siffer, 
drukker, | 1916-19. 

BEN. ant. (effig.), 1 tab. (‘Monte’) 23 cm. 


Inter titulum et notas typographicas : insigne ordinis. 


Translatio fit secundum editionem toletanam p. Gerardi <3>. 


.. Eerste deel. | Bestijging van den Karmel. | ... 1916. 


EVIL AOT pan Ca I tab. (‘Monte’) 23 cm. 


CONTINET : Een woord tot den lezer : p. [v]-xii. — Synoptische tafels en 
bladwijzer : p. [xiii]-xvii. — Bestijging van den Berg Karmel: p. [1]-461. 


… Tweede deel. | Donkere nacht. | Levendige liefdevlam. 
Geestelijke liefdezang. | … 1917. 

xviii, 597 p. 1 f. ant. (effig.) 23 cm. 

CONTINET: Een woord tot den lezer: p. [v]-xi. — Synoptische tafels en 


bladwijzer : p. [xiii]pxviii. — Donkere nacht: p. [1]-176. — De levendige lief- 
devlam : p. [177]-311. — Geestelijke liefdezang [red. B]: p. [313]-597. 


… Derde deel. | Kleiner geschriften. |”... 1910. 
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KNS prot. 23 cm. 


CONTINET : Een woord tot den lezer : p. [v]-viii. — Synoptische tafel en 
bladwijzer : p. [ix]-xii. — Voorzorgen: p. [1]-9. — Vier raadgevingen aan 
een kloosterling tot het bereiken van de volmaaktheid: p. 9-14. — Eenige 
trappen of wenken tot de volmaaktheid : p. 14-16. — Geestelijke raadgevingen 
en leerspreuken : p. [17]-75. — Geestelijke zegswijzen [i. e. Dictámenes]: 
p. 76-90. — Geestelijke brieven (25): p. [91]-124. — Oordeel en meening van 
den Heiligen Vader Joannes a Cruce, over de geestelijke gesteltenis en han- 
deling in het gebed van een kloosterzuster zijner orde: p. 124-125. — Gebed 
tot de allerheiligste Maagd: p. 126. — Gedichten (22): p. [127]-171. — Sa- 
menspraken tusschen Christus den Bruidegom en de Ziel of de bruid, om haar 
in de kennis van het gebed te volmaken [i. e. Espinas de espíritu]: p. [172]- 
225. — Korte verhandeling over het duister kennen van God door toekenning 
en ontkenning en over de wijs waarop de ziel zich door liefde met God vereenigt 
[i. e., Tratado breve del conocimiento oscuro de Dios ...]: p. [2261-282. — 
Inhoudsopgave [index alphabeticus] : p. [283]-338. 


Bruxelles 1931-32 (*Henricus a s. Familia, O.C.D., 1872-1935). 


Geestelijke werken | van den H. Joannes a Cruce, eersten 
ongeschoeiden Carmeliet Kerkleeraar. | Uit het Spaansch ver- 
taald en op de laatste | nauwkeurig herziene uitgaaf verbeterd 
door Pater Hendrik van't H. Huisgezin. | … | Tweede druk. 
Brussel, Standaard- Boekhandel, 1931-32. 


a Ve I tab. (‘Monte’) 24,5 cm. 


Editio altera, recognita secundum editionem criticam p. Silverii <7> : 
« Bij het voorbereiden van deze uitgaaf, hebben wij... alles, zin na zin en 
woord bij woord vergeleken en veranderd en gewijzigd wat volgens de nieuwe 
Spaansche uitgaaf te wijzigen en te veranderen was.» (t. r, p. xvii). 


Ante notas typographicas: signum librarii. 


.. Deel I. | Bestijging van den Karmel. | ... r93r. 


AD ri, 0,333 D. 1 tab. (‘Monte’) ZAND CA 


CONTINET: Synoptische tafels en bladwijzer: f. p. 31-51. — Een woord 
vooraf van den vertaler (Eerste uitgaaf. — Tweede uitgaaf.) : p. [xiii] xvii. — 
Eenige begrippen over de ziel : p. [xix]-xxi. — Bestijging van den Karmelberg : 
p. [1*}9*, [1]-333- 


… Deel II. | Donkere nacht. | En geestelijke liefdezang. | … 
1932. 

2 f. p, [vii]-ixx (!), 392 p. 24,5 cm. 

CONTINET : Een woord tot den lezer : p. [vii]-x. — Synoptische tafels en 
bladwijzer : p. [xi-xiii]. — Donkere nacht: p. [xv]-ixx, [1]-140. — Geestelijke 


liefdezang (red. B): p. [141]-392. 
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[46] ... Deel III. | Levendige liefdevlam | en Kleinere werken. | … 
7032 


28. pl [vii]-xiv; 5%253, [I] p. 24,5 cm. 


CONTINET: Een woord tot den lezer : p. [vii]-x. — Bladwijzer : p. xi-xiv. 
— De levendige liefdevlam : p. [1*]-5*, [1]-107. — Kleinere werken : Voorzor- 
gen: p. [109]-115. — Raadgeving aan een kloosterling tot het bereiken van 
de volmaaktheid: p. 116-119. — Geestelijke raadgevingen en leerspreuken : 
p. 120-138. — Geestelijke brieven (26): p. [139]-167. — Verscheidenheden : 
Oordeel en meening van den Heiligen Vader Joannes a Cruce, over de geeste- 
lijke gesteltenis en handeling in het gebed van een kloosterzuster zijner Orde : 


p. [168]-169. — Stichting der ongeschoeide Karmelitessen te Málaga: p. 169- 


170. — [Sequuntur decem alia documenta]: p. 170-175. — Gedichten (19): 
p. [176]-213. — Inhoudsopgave [index alphabeticus]: p. [215]-253. 


RECENSIO : (t. 7): EphThLov 8 (1931) 670 (Al. Janssens). 


9 — VERSIONES POLONICAE 


46 Leopoli 1927-31 (Kostecka, Eugenja, 7.0.C.D.). 


Dziela | doktora mistycznego | Sw. Jana od Krzyża | ... 
Przelozyla z hiszpanskiego Eugenja Kostecka, T.O.C. [We 
Lwowie, « Bibljoteka religijna », 1927-31]. 

2 V. ant. 27 cm. 


Inscriptio ex fronte add. 


Translatio secundum editionem criticam toletanam <3>. Mansit incom- 
pleta. Prodierunt : ' 


… Tom I. | Wnii$cie na Góre Karmely. | Ksiega I, II i III |... 
1927]. 
zei De ant. (effig.). 215 Cm: 


Continet Subida. 


… Tom II. | Noc ciemnoáci i Pie$n duchowa. | … [1931]. 


441, [1] p. 21 cm. 


Continet Noche et Cántico B. 
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ko 
In fine utriusque voluminis habetur index alphabeticus. 
RECENSIONES : (t. 1): AtenKapf 21 (1928) 517-519 (J. Adamecki, sac.). — 
(i. 1-2) : GfosK 1 (1927) 161-164; 2 (1928) 61-63 ; 5 (1931) 239-240. — PrzPow 


178 (1928) 248-249 (J. Andrasz) ; 191 (1931) 171 (J. U.). — SzkoChryst 1 (E939) 
47 (C. d. n.); 2 (1931) 280 (Dr. Romuald Kostecki, O.P.). 


Kraków 1939- (Bernardus a Matre Dei, O.C.D., 1919- he 


Dziefa $w. Jana od Krzyza | mistycznego doktora kofciola 
Swietego, | [pızelzoyt z hiszpanskiego i opracowaf | O. Bernard 


od Matki Bożej | karmelita bosy]... [Kraków, Nakfadem « Glcs 


Karmelu », 1939- ]. 


Hucusque I v. 20,5 cm. 


Inscriptio ex fronte breviori integrata indicationibus desumptis ex fronte 
particulari. 

Translatio sequitur editionem criticam p. Silverii <7>. 

Prodiit : = 


[Tom IV.]... Zywy plomien milo$ci. | Przestrogi — Sentencje — 
Listy — Poezje. | … 1939. 


316 p. 20,5 cm. 


CONTINET : Wstep [introductio interpretis]: p. [5]-28. — Zywy plomien 
miłości [Llama]: p. ]29]-167. — Przestrogi duchowne [Cautelas] : p. [169]-179. 
— Rady i wskazówki [Consejos y Avisos]: p. [181]-206. — Listy [Cartas] 


(27) : p- [207]-247. — Ró£ne dokumenty [documentos varios] (12) : p. [2491-265. 
— Poezje [Poesías] (22) : p. [267]-308. — WaZniejsze myśli z IV. tomu [index 
alphabeticus ad tom. IV]: p. [3o9]-312. — Spis rzeczy tomu IV. [index ma- 
teriae tomi IV]: p. [312]-316. 


(Continuabitur) 


FR. BENNO A s. IosEPH, O.C.D. 


Nora. — Ab hoc Ephemeridis nostrae fasciculo inseri incipit Bibliographia 
Carmelitana Recentior, in qua recensenda nobis proponimus, inde ab anno 1946, 
omnia scripta Carmeli Ordinem utcumque respicientia. Quae Bibliographia 
Carmelitana Recentior proinde bibliographiam s. Ioannis a Cruce ab eodem anno 
quoque continebit. Ne igitur multiplicentur, cum utilitatis nocumento, eorun- 
dem operum bibliographicae descriptiones, iam non includentur deinceps in 
hoc nostro Bibliographiae s. Ioannis a Cruce Specimine scripta inde a die r ianua- 
vii a. I946 publici iuris facta, nisi forte agatur de iudiciis criticis operum iam 
antea editorum. — Videatur, propterea, deinceps pro bibliographia s. Ioannis 
a Cruce ante annum 1946 hoc Specimen; pro eadem ab anno 1946 et deinceps 
Bibliographia Carmelitana Recentior. 
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The Complete Works of | Saint Teresa of Jesus | Translated and edited 
by | E. ALLison Peers | From the critical edition of | P. Silverio 
de Santa Teresa, CD. | London | Sheed & Ward | 1946. 

Volume I: General Introduction | Life | Spiritual Relations. 

Volume II : Book Called (sic) Way of Perfection | Interior Castle | 
Conceptions of the Love of God | Exclamations of the Soul to God. 

Volume III : Book of the Foundations | Minor Prose Works | Poems | 


Documents. Indices. 


A great change has come over the English-speaking public towards 
the writings of St. Teresa, since Canon Dalton, in 1852, “ ventured 
to present " to it the “ Mansions " ; not without misgiving that many 
would “condemn the translation of such a work, as unintelligible to 
the generality of readers, and uncalled for in our present state”. 
The translator of to-day need have no such misgivings; and the 
present translation appears in response to repeated requests from 
places so widely separated as Spain, North America and England. 
But the chief motive that decided Professor Peers to undertake this 
work, was that there was in existence no easily accesible version of 
St. Teresa, which could Le considered entirely satisfactory.! Though 
it is true that this charge can be sustained against most versions, the 
validity of the Professur’s strictures against some of the existing ones, 
is, in some respects, open to question. He instances, for example, 
that the only easily accessible versions of the “ Life” and “ Founda- 
tions ” are “essentially the versions made by David Lewis in 1870- 
ZI" 2; but this is not entirely correct. 

Lewis based his translation on Fuente's text of 1861, admittedly 
a faulty one; but when Zimmerman re-edited Lewis (1911); he also 
corrected the latter's errors; basing the new edition on the photo- 
lithographic version of the original MSS (1873), which established the 
true text for all time. Similarly, Fr. Zimmerman used the photo. 
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lithographic version of the “Foundations” (1880) when preparing 
his new edition (1913) of Lewis's translation. These editions of 
Fr. Zimmerman, and we may include his revision of the Stanbrook 
version of “ The Interior Castle" ; are consequently based on a de- 
finitive text ; and though they may not in some cases be easily acces- 
sible at the moment, that is due to the difficulties of the present time 
and not to any growing consciousness of their defects. 

hough based on Padre Silverio's critical edition ; Professor Peers’s 
translation represents only a small portion of the vast material col- 
lected by the Spanish scholar in his nine volumes. The reason is 
obvious. Much of that material, consisting of variants of St. Teresa's 
Works, or documents illustrative of her life and the early history of 
the Reform, while of abiding use to scholars, is of small use to the 
general reader. ‘Translations of the Letters has been indefinitely 
postponed, in the hope; that what Professor Peers terms “the recent 
upheavals in Spain”, may bring to light further material. On the 
other hand, this English edition contains certain matter not found 
in the original, and included with the object of helping the ordinary 
student. "Thus; at the end of vol. III, there is a Subject Index, [which 
by means of exhaustive cross-references facilitates the serious study 
of the Saint's chief doctrinal points. Index II lists the principal 
figures of speech used by her: a very useful aid in studying a writer 
who makes such lavish use of them, and whose profoundest thoughts 
are often wrapped in imagery. There are Indices of Scripture quo- 
tations, and of Persons and Places, and finally, A Select Bibliography 
(192 works), not only of the chief complete editions (Spanish and 
English) ; but of the individual works as well: together with a certain 
number of books classed as commentaries. ‘This Bibliography was 
not intended to be complete ; but some greater care might have been 
exercised in the portions dealing with English versions. No mention 
is made of authorship in listing the English “Life” of 1671 (IV, 64 
in Bibliography) : though it is fairly certain that it was the combined 
work of Fr. Bede Travers, O.D.C.; of the noted Oxford convert, 
Abraham Woodhead, and of a third unknown Cambridge man. Simil- 
arly, though there have been many reprints of Canon Dalton's transla- 
tions, only the first edition is mentioned. And : a small detail this ; 
some of the books are not listed according to their full titles. 

In dealing with Padre Silverio's footnotes, into the preparation of 
which so much erudition has been put, Professor Peers has exercised 
considerable severity. In almost every case they have been cut down: 
in some, they have been entirely omitted. Such omissions cannot 
be said to have been always judicious. "Thus, when St. Teresa remarks? 
that, if people understood the state of a soul in mortal sin, 
they would find it impossible to sin: Padre Silverio supplies an 
illuminating footnote which explains in what manner it would be im- 


8 Moradas, I, 2. 
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possible ; but Professor Peers * omits this entirely, He likewise omits 
a lengthy explanation * of the manner in which the Divine Sun is 
present in the centre of the soul. Such omissions are unwelcome 
reminders that the translator is not a theologian : nor, unfortunately, 
a meniber of the Catholic Church. 

Special mention must be made of Professor Peers's treatment of 
the “ Camino ” ; for he is the first English editor to have attempted 
a satisfactory solution of what is almost an insoluble problem. There 
are in existence two autographs of this work: the Escorial MSS, 
containing the first version, and the Valladolid MSS. ‘They vary 
considerably. There are also numerous copies, made in the Saint's 
lifetime; the most important being the Toledo one; which she herself 
revised. Previous editors and translators have adopted either one 
text or the other: a tantalizing choice to have to make, as there is 
so much to be said in favour of both the autographs. The Stanbrook 
edition (1911) adopted the unfortunate expedient of making a mosaic 
of both, together with the principal variants ; without indicating their 
provenance ; though this defect was subsequently supplied. Professor 
Peers firmly adopts the Valladolid text ; but he prints in italics the 
various passages from the Escorial MSS, where this differs from the 
former. In his footnotes he gives variants from both the Escorial 
and the Toledo MSS, where these refer to short sentences or even 
single words. Some of these are of such importance that they effect 
an alarming change in the text. Thus Valladolid * has “‘ donosa”’ 
(amusing), while Toledo reads “ dafiosa’’ (harmful) when speaking 
of certain people's fondness for self-chosen penance. Nevertheless 
some may question the wisdom of providing so bewildering a mass of 
variants for the ordinary reader. Fr. Zimmerman certainly questioned 
it in sponsoring the Stanbrook edition of 1911; but though Professor 
Peers has forseen this objection,’ he has discounted it. Still it may 
well be that the ordinary reader will experience a sense of irritation 
at the constant reminder that so much small print at the foot*of the 
page is being disregarded ; while any serious student deserving of the 
name will perforce consult the original text in the critical edition. 

This brings us to our final point ; the manner in which Professor 
Peers has discharged his chiefest obligation: that of rendering into 
English not only the thought of St. Teresa, but as much of the sense 
and sound of her style as is well possible. The translator attempting 
to adequately render in a non-Romance language any piece of Romance 
writing is faced with so difficult a task, that he can rarely hope to 
achieve more than an approximation: he may often have to be 
satisfied with less. To this fundamental difficulty are added, in the 
case of St. Teresa, others of a special kind. Firstly, there is her vivid 


MOED 200: 
SO, DV, p I4 i. 3: 
6 «Camino», c. 10: 

CAVO] P NLT 


386 OPERUM RECENSIONES 


personality ; so hard to convey in any words except her own. 


there are subtle meanings to her words and phrases, and apparently 


limpid stretches, full of concealed rocks for the unwary. An example 5 


may be taken from that place where the Saint speaks of the effects of 
“the flight of the spirit” 3: effects which she calls the jewels given 
by the Spouse to His Bride. Zimmerman ? calls this passage difficult 
and obscure ; chiefly, one supposes, because of the doubtful meaning 
of : «si no fuese para grandísimo mal suyo ”, which he renders as: 
“to do so, [to forget the meeting with the Spouse] would be the greatest 
misfortune ". This is Prof. Peers's reading too, while Canon Dalton 19 
gives another : “ unless it be through her own fault ”. ‘There is much 
to be said in favour of either interpretation ; but which is correct? 

Professor Peers is entirely aware of the difficulties which the work 
of translation involves; and, in his Introduction 11 they are summa- 
rized, and the principles set down that guided him in his attempt to 
solve them. He has “ aimed at extreme litteralness," seldom sacrific- 
: ing this to “smoothness and elegance”. It will scarcely be denied 


that he has achieved his aim; but everyone will not agree that such _ 


an aim was desirable. In spite of the difficulties which the transla- 
tor of St. Teresa encounters in certain passages, there are many 
others which lose little or anything by translation. Professor Peers, 
aided by his great erudition and long experience, has been painstaking 
with the difficult passages; he does not seem to have taken equal 
pains with the less difficult ones. Yet it is precisely in these that 
a translator's skill should appear. "There are so many ways in which 
a particular passage can be rendered, without sacrificing its sense: 
that ability in the rendering is chiefly shown by the unerring choice 
of the best among many that are good. The style, of course, must 
vary With the age. If one takes up Canon Dalton's version, with 
its rounded Victorian sentences, one seems at times to be reading 
one of Mr. Gladstone's exhortations, rather than a passage from 
St. Teresa. The thought of St. Teresa has been faithfully rendered ; 
but the language which clothes it is not that of 16th century Spain, 
but of Victorian England. ‘That garment may no longer please us 
now ; the style and cut date too much; but, relatively to its period, 
it was more perfect than the counterpart which Professor Peers offers 
us. His aim was to produce “a fresh, modern version," and we had 
the right to expect a work which would become a classic in the litera- 
ture of English Spirituality. But there is nothing remarkably fresh 
or modern in anything he has written. There are, however, many 


8 Moradas, VI, 5, c. fin. 

? The Interior Castle, 1921, p. 205, note 18. 
10 The Interior Castle, 1893, p. 3. 

11 Vol. 1, p. XIV XXI 


Secondly, _— 
there is her style, idiomatic, characteristic ; paradoxically compounded ` 
of short, quivering sentences, and others that ramble interminably. — 
Those lightning flashes of wit shade off into homely similitudes and 7 
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clumsy circumlocutions : “for it was not long since he had entered 
the Order” 12; as a tailpiece to an already lengthy sentence; is no 
improvement on: “ he had but lately entered ” 13, And surely the 


. phrase “fly from occasions of sin ” is a better rendering of “huir de 


las ocasiones " 14 than: “rather than meet occasions of sin” 15, It 
would be unfair to single out such instances in a work of such magni- 
tude, and into which the translator has put such work, were they 
isolated ; but they are rather typical of the entire spirit and style of 
the whole. It bears signs of undue haste in preparation, and, in 


| general, it is so painfully correct as to be devoid of inspiration and 


AMIANTO OR ee ARE 


of life. In this connection, one may recall that a famous translator 
of Russian classics never wrote more than a page of his version in one 
day, often considerably less; a reminder, this, of how sensitive is the 
approach made by a great translator to the works of a great writer. 


- Some may urge that what in the present case matters, and only matters, 


is that the doctrine of a Saint be faithfully rendered : that the gal- 
leon, bearing the riches of “ God's Indies" be safely piloted to an En- 
glish port. But is not something more due to a writer whom Luis de 
Leon declared to be probably unequalled in the Castilian tongue ? 


FR. ANSELM OF THE ASSUMPTION, O.C.D. 


IDA FRIEDERIKE GoERRES, Das Verborzene Antlitz. Eine Studie über The- 
rese von Lisieux. — Herder, Freiburg 1. Breisgau, 1946, Zweite Auf- 
lage. — XIII & 525 Seiten, mit 6 ganzseitigen Abbildungen. 


Unter der ungeheueren Fiille von Literatur, die sich in nicht ganz 
50 Jahren um die «kleine Heilige von Lisieux» angehäuft hat und 
täglich noch wächst, — wir werden in der nächsten Nummer der 
Analecta Ord. Carm. Disc. eine knappe, aber ziemlich vollständige 
Bibliographie zu Theresia von Lisieux bringen — nimmt das Werk 
der Frau Ida Fr. Görres unbestritten eine Sonderstellung ein. 

Schon der geheimnisvolle Titel: «Das verborgene Antlitz », der so 
ganz aus dem Rahmen der uns geláufigen Theresien-Literatur fällt, 
macht uns aufhorchen. Legt er doch die Vermutung nahe, dass es 
sich im vorliegenden Fall um ein Werk handelt, das etwas Neues, 
Besonderes bringen will, zumal die Verfasserin selbst das Buch nicht 
als Biographie schlechthin, sondern als «eine Studie über ‘Therese von 
Lisieux» angesehen wissen will, 

Zum Ausgangspunkt ihrer Studie nimmt die Verfasserin, deren 


Name unter den katholischen Schriftstellern Deutschlands einen her-. 
| vorragenden Platz einnimmt, die sich förmlich überstürzend rasche 


12 Foundations, c. 23, p. LIO: 
13 Ib., Zimmerman, p. 211. 

14 Moradas, 1, 2. 
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Verbreitung der Verehrung der jungen Karmelitin, und die damit 
zusammenhángende lawinenhaft anschwellende Propaganda für sie, 
die in Massenverbreitung von Devotionalien und süsslich aufgezogenen 
bildlichen Darstellungen der heiligen Klosterfrau alles bisher Dagewe- 
sene dieser Art überflügelt, und leider nicht immer der Vertiefung, 
sondern mehr der Verbreitung des Kultes dieser Heiligen dient, ja, 
häufig der Gewinnsucht industriekräftiger Unternehmer entstammt. 
Damit wurde von selbst über das wahre Antlitz der Heiligen von 
Lisieux ein Schleier gezogen, der ihr wahres Bild in den Hintergrund 
drängt, und ein Bild geschaffen, das durchaus nicht in jeder Beziehung 
der historischen Wirklichkeit entspricht. 

Dem gegenüber versucht nun die Verfasserin mit unerbittlicher 
Objektivität und nüchternem Blick für die Wirklichkeit das wahre 
Bild der Heiligen ins rechte Licht zu rücken. Sie versucht, wie sie 
selber sagt, « das verborgene Antlitz, das so viele Schleier vor unseren 
Augen verhüllen : der billig vergoldete (Schleier) des süssen Kitsches ; 
der dichte, maskenhafte (Schleier) eines vergangenen (überlebten) 
Heiligkeitsideals ; der verzeichnende (Schleier) einer allzu eng fami- 
lienhaft gebundenen Stilisierung; und nicht zuletzt der leuchtende 
(Schleier) ihres eigenen, entschlossenen, wundersamen Schweigens, den 
keine menschliche Bemühung je zu lüften vermag...» «in seinem 
Rätsel und in seinem versiegelten Glanz einigen Menschen deutlicher 
zu machen ». (S. VII). i 

An Hand eines erstklassigen Quellenmaterials, wie der « Geschichte 
einer Seele», ihrer nach ihrem ‘Tode gesammelten Aussprüche und 
Briefe, sowie besonders der Prozessakten zu ihrer Seligsprechung, 
tastet die Verfasserin mit echt fraulichem psychologischen Feingefühl 
allen Lebensäusserungen, allen gesprochenen und geschriebenen Worten 
der Heiligen nach, rückt alle irgendwie mitspielenden Umstände von 
ahnenmässigen und nationalen Erbanlagen, von Umgebung und Erzie- 
hung ins Blickfeld des Lesers, schildert in mustergiltiger Meisterung 
der Sprache die einzelnen Abschnitte des an sich so kurzen Lebens, 
in welchem sich so gar nichts Ausserordentliches an Heiligkeit berichten 
lässt, aber Alles, auch die kleinste, unscheinbarste Handlung einge- 
taucht ist in die Atmosphäre der göttlichen Liebe. 


Dass bei einer so gearteten echt kritischen Untersuchung des Tatbe- _ 


standes so manche Überschwänglichkeiten und Übertreibungen über 
angeblichen Heroismus, jugendliches Genie, unwiderstehliche Grazie 
ihres Aeusseren usw., wie dies bei den meisten früheren Biographen 
zu finden ist, fallen mussten, versteht sich von selbst. Ja, dass darin 
sogar all die Armseligkeiten und Schwächen vor uns ausgebreitet wer- 
den, welche sich in ihrer klösterlichen Umgebung leider nur zu sehr 
bemerkbar machten, wer kann das einem kritischen Biographen 
verwehren ? Freilich haben sich gerade an dieser nüchternen, wahr- 
heitsliebenden Art der Darstellung manche Leser gestossen, weil sie 
sich eben von dem Bilde, das sie bisher von der Heiligen in sich 
trugen, nicht trennen wollten. 

In diesem Zusammenhang darf auch nicht übersehen werden, dass 
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in dieser neuen biographischen Studie das von den bisherigen Biogra- 
phen völlig verzeichnete Bild der Priorin unserer Heiligen, der Mutter 
Maria Gonzaga, in günstigerem Lichte erscheint. Während diese näm. 
lich bisher als der Ausbund einer herrschsüchtigen, mitleidlosen, stolzen 
Frau galt, welcher scheinbar die «kleine Heilige» überall im Wege 
stand, und die sich darum nicht genug tun konnte diese zu yuälen, 
findet die Verfasserin dieses neuen Werkes, dass M. Maria Gonzaga, 
wenn schon mit manchen Armseligkeiten belastet, doch im Grunde 
eine weitschauende Frau aus altaristokratischem Hause, von Anfang 
an den hohen Wert der ihr anvertrauten Blume erkannte, und diese 
eben deswegen, angesichts der ziemlich verwilderten Observanz in 
jenem Kloster, durch Verdemütigungen und mancherlei Prüfungen 
zu einem geeigneten Werkzeug erziehen wollte, das gegebenenfalls 
einmal, etwa als ihre Nachfolgerin, bessernd und wohltuend in die 
Neugestaltung dieser Ordensfamilie hätte eingreifen können. 

Wenn nun aber die Verfasserin bei der ihr gemässen Art, Alles im 
Leben dieser Heiligen so nüchtern als möglich darzustellen, um auf 
keinen Fall der Gefahr der Uebertreibung und Schönfärberei zu ver- 
fallen, feststellen zu müssen glaubt, dass sich dieses Leben in Wahr- 
heit, gemessen am Leben so manch anderer grosser Heiligengestalten, 
recht dürftig ausnimmt, nichts von heroischem Schnitt verrät, da 
Alles so ganz alltäglich, gewöhnlich sich anmutet, so muss sie ander- 
seits zum Schlusse doch gestehen : « Je ehrlicher, je strenger wir uns 
bemühen, die tatsächliche Dürftigkeit... eines solchen Lebens ins 
Auge zu fassen, unbestochen vom verwirrenden Glanz, der von der 
Vollendungsgestalt ausgeht, desto mehr offenbart sich uns über die 
Wirklichkeit des Heiligen, über den erschütternden, den uns zu tiefst 
angehenden Vorgang des Geheiligtwerdens... » Man spürt, «wie jede 
Faser und Zelle dieses Lebens mehr ist als nur seine Natur, getránkt 
und bis an den Rand gefüllt von einem Licht und einer Kraft, denen 
es sich vorbehaltlos hingegeben hat» (S. 505). 

Hat nun die Verfasserin ihr eingangs gegebenes Versprechen, das 
« verborgene Antlitz » der hl. Therese von Lisieux «in seinem Rätsel 
und in seinem versiegelten Glanz einigen Menschen deutlicher zu 
machen » eingelöst ? Gewiss, sie hat manche Schleier, nicht alle, die 
deren Gestalt umhüllen, gelüftet. Aber gleichwohl glaubt sie zum 
Schluss ihrer Darstellung gestehen zu müssen : « Damit soll das Rätsel 
dieser Auserwählung freilich nicht erklärt sein. Alle Deutung menschli- 
chen Schicksals und seiner Geheimnisse mit Gott bleibt auf Erden 
ein Tasten und Raten. Erst in der Vollendung werden wir mehr davon 
schauen dürfen ! « Und einige Zeilen weiter unten : «So bleibt uns das 
verborgene Antlitz der Heiligen von Lisieux noch immer verhüllt. » 
IS. 507). 

p mir will scheinen, sie hat bei dem krampfhaften Versuch nach 
einer Lösung des Kátsels: wie steht die ungeheuere Welle der Ve- 
rehrung, die dieser Heiligen auf der ganzen Welt, sogar von ungláu- 
biger Seite, entgegengebracht wird, und anderseits die erdrückende 
Fülle und Wucht der góttlichen Zeugnisse zu ihren Gunsten in Wun- 
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dern und Gnadenerweisen aller Art, wie sie bislang noch bei keinem 
Heiligen in dieser Fülle und Grösse verzeichnet werden konnten, in 
Einklang mit dem so ganz unscheinbaren, ja dürftigen Leben? zwei 


wichtige Faktoren übersehen, nämlich: die alles tragende und be- . 


seelende Gottesliebe dieser Heiligen, und das dieser Liebe entsprechende 
Gnadenwirken Gottes in ihr. Denn dass ihre Gottesliebe in Wirklich- 
keit eine heroische war, nicht bloss eine mittelinässige, wie auch die 
Uebung der anderen góttlichen Tugenden, wurde ja in deren Heilig- 
sprechungsprozess erwiesen. Ausserdem noch die dieser Heiligen von 
Gott gewordene Sendung: den Menschen den Weg zur Heiligkeit 
zu zeigen, det für alle ohne Ausnahuie gangbar ist. Ihr wahrhaft 
«kleiner Weg» ist eben durch Gottes Fügung zur grossen Botschaft 
an die Menschheit geworden. Und weiterhin scheint sich die Verfass- 
erin selbst zu widersprechen, wenn sie immer wieder auf die Klein- 
heit und Dürftigkeit dieses Heiligenlebeus verweist, nachdem sie an 
anderer Stelle doch selber den Schleier darüber gelüftet, indem sie 
(S. 323) die Worte der Heiligen anführt, die diese kurz vor ihrem 
‘ode zu ihrer Schwester Pauline sprach, und in denen sie gewissermas- 
sen das Geheimnis ihrer Kleinheit preisgibt, wenn sie sagt : « die Worte 
bei Isaias: “nicht Gestalt noch Schönheit war an Ihm,"... die waren 
die Grundlage meiner Andacht zum heiligsten Antlitz, oder, um es 
richtiger zu sagen, die Grundlage meiner ganzen Frömmigkeit. ... Auch 
ich wollte ohne Gestalt und Schönheit sein, allein, um die Kelter zu 
treten, unbekannt von aller Kreatur. » 

Dass auch sonst manche kleine Entgleisungen und J.ücken nachzu- 
weisen sind, wen dürfte das bei einer so umfangreichen Arbeit wun- 
dern? — Eine Lücke in dem sonst so herrlichen Werke scheint mir 
diese zu sein, wenn dıe Verfasserin darauf hindeutet, dass « Johannes 
vom Kreuz tief in das Leben der kleinen ‘Therese eindrang» (S. 312), 
wofür sie jedoch die Erklärung schuldig bleibt, da sie nirgends auf 
diesen Punkt näher eingeht. 

Wenn ferner ein Rezensent dieses Werkes (Dr. W. Lorenz, in Die 
Furche, II. Jahrg., N. 47) darauf verweist, dass die Verfasserin « bei 
Schilderung des inystischen Lebens der Heiligen versagt», so hat er 
damit nicht ganz Unrecht. Allein, um über dieses heikle Kapitel ein 
gültiges Wort zu sagen, dazu bedarf es eben doch des Urteils gewiegter 
Theologen. Und es scheint, dass darüber erst in allerjüugster Zeit 
das erste entscheidende Worte gesprochen wurde, nämlich auf dem 
im vergangenen Juli in den Hallen des «Institut Catholique » zu Paris 
abgehaltenen Theologenkongress zu Ehren der Hl. Therese von Li- 
sieux. (Die auf diesem Kongress von Theologen und Mystikern ver- 
schiedener Orden gehaltenen Reden und Dissertationen werden in der 
nächsten Nummer der « Etudes Carmélitaines » der Offentlichkeit zu- 
gänglich gemacht werden). Denn, obwohl aus der uns bisher zugän- 
glichen literarischen Hinterlassenschaft der « Kleinen Heiligen » nicht 
viel über mvstisches Leben derselben bekannt ist, haben verschiedene 
der Redner nicht nur von «einem tatsächlichen Vorhandensein mysti- 
schen Lebens bei ‘Therese von Lisieux » (P. Louis de S. Thérèse), son- 
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deri rade: «von {A Finflus der on, EH Hl. Geistes eT Jui 
eistliche Leben derselben » (P. Benjamin a SS. RU und von « dem 
te der Beschauung bei Therese r (P. Gabriel a S. M. Magd.) gehan- 
t, also von Dingen, von denen in so ausdrücklicher und klarer Form 
sher bei den Biographen der Heiligen nichts oder wenig zu finden ist. 
| Aber trotz dieser kleinen Ausstellungen bleibt das Werk als solches 
e einmalige Leistung auf dem Cebiete der Hagiographie, und ver- 
diente, abgesehen von dem etwas gequälten Suchen nach Lösung des 
Rätsels über den scheinbaren Missklang zwischen irdischem Heilig- 
keitsstreben und ienseitiger Verklärung, würdige Nachahmung. 


FR. AMBROSIUS A S, TERESIA 


BIBLIOGRAPHIA CARMELITANA 
RECENTIOR 


(AB ANNO 1946 ET DEINCEPS) 


NOTA PRAEVIA 


Hisce in paginis describenda nobis proponimus omnia scripta inde a die 
1 ianuarii a. 1946, sive independenter, sive una cum aliis operibus edita, et deinceps 
quotannis edenda, quae, ad Ordinem Carmeliticum utcumque spectantia, eiusdem 
historiae doctrinaeque investigatoribus prodesse possunt. Recensenda igitur erunt : 

a) omnia scripta, cuiuscumque auctoris, quae de re carmelitica agunt ; 
b) omnia scripta, qualiscumque materiae, ab auctoribus carmeliticis con- 
scripta. 

Ex his solum excipimus commentariola (articulos) solius fovendae pietatis, 
vel simili causa conscripta, quae in parvis ephemeridibus prodire solent ; librorum 
vero nullum prastermittemus. 

Inter scripta adnumerantur etiam recensiones, seu operum iudicia, saltem 
notabiliora. Quod si opus aliquod ratione solius vecensionis adducendum erit, 
neque aliter eo loco recensendum esset — sive eo quod ante diem 1 ianuarii a. 1946 
prodierit ; sive quia iam antea in hac bibliographia descriptum ; sive demum, 
quia ratione argumenti ad bibliographiam carmelitanam per se minime spectans —, 
titulus operis, occasione vecensionis adducti, typis minoribus exprimitur, facta 
mentione prioris ampliorisque, ubi habetur, descriptionis. 


Duplex erit scopus pracsentis bibliographiae ; quippe, qua intendimus et 
hodiernis studiosorum laboribus utile promptumque, pro viribus, parare investi- 
gationis instrumentum, et simul viam sternere futurae Bibliographiae carmelitanae, 
omnibus numeris absolutae. > 


Methodum, describendique modum, huic duplici fini aptare conamur. Quod 
famen nonnisi paulatim assequendum sperare licebit. Quo igitur aptius haec bi- 
bliographia utrique fini respondeat, ea solum scripta recensemus, quae, aut directo 
examine, cognoscimus aut saltem ex fonte de cuius sufficientia satis nobis constat ; 
si. tamen sufficienter descriptum opus videtur. Quo in casu fontem semper indi- 
cabimus. È 

Ne autem nimia, ob indagines ad id necessarias, contrahatur mora, quae alte- 
yum nostri laboris finem, promptam nempe operum recenter editorum tradendi 
notitiam, non frustrare nequaquam posset : dabimus interea ad calcem eiusdem bi- 
bliographiae, per modum appendicis, huiusmodi operum vecenter editorum, sed 
nondum sufficienter exploratorum, « primum nuntium»; quae dein, expletis in- 
vestigalionibus, ad Bibliographiam proprie dictam transeant. 

Praeterea, non proponimus hanc bibliographiam ut a limine absolutam com- 
pletamque : bene vero, ut paulatim quam diligentissime et accuratissime com- 
Plendam. x 

De cetero, methodus in genere convenit cum illa, quam iam adhibemus in 
hisce ipsis Ephemeridibus Carmeliticis, in nostro Bibliographiae s. Ioannis a 
Cruce Specimine, mutatis, ut par est, mutandis, pro diversa laboris indole. De- 
scriptio ordinarie brevior erit ; magisque contracta textus typis expressi dispositio. 
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Divisionis schema rationemque multiplici multiformique materiae digerendae 
aptavimus, hanc sequendam nobis proponentes viam normamque, ut a scriptis 
de Ordine, rebusque ad Ordinem directe spectantibus incipientes, tisque quantum 
jas fuerit in unum conlatis, ad ea paulatim descendamus, quae, quo magis inve- 
niuntuy ab Ordine eiusve traditionibus propriisque doctrinis remota, eo minori 
cum frequentia ab auctoribus carmeliticis directe pertractantur. Quod fieri sane 


non potuit quin, relicto non varo consueto ceteroque logico scientiarum discipli- — 


narumque hierarchico, ut ita dicamus, ordine, minoris non semel et corum quae 
ad locum cuique tribuendum pertinent, et corum quae ad subdividendi modum 
spectant, facere cogeremur. Notandum insuper, nos scripta, quae ad plures huius 
schematis materias simul forsitan pertineant, ordinarie semel tantum, seu sub 
unica materia, recensere; exceptis [eve unice operibus polygraphicis, quae non 
varo et ut quid unum, et analytice secundum eovum partes (opuscula contenta) 
per varias materias distributas, inseruntur. En schema : 


Acta S. Sedis et Acta Ordinis 
Statistica Ordinis 


Editiones Ordinis (quae vecensendae non sunt sub aliis huius bibliographiae 


capitibus) 

Bibliographica (bibliographiae ; inventaria ; catalogi ; bibliothecae, archivia ; 
mss inedita) 

Historia Ordinis 

Missiones Ordinis 

Tertius Ordo et Piae Uniones ; motus varii 

Chronica Ordinis 

S. Teresia a Iesu (biographica — opera — studia et commentaria) 

S. Ioannis a Cruce (biographica — opera — studia et commentaria) 

S. Tevesia a Iesu Infante (biographica — opera — studia et commentaria) 

Scripta ss. Teresiam, Ioannem a Cr. et Teresiam lexov., vel omnes, vel duos 
simul vespicientia 

Biographia Ordinis 

Theologia 

Theologia ascetico-mystica 

Ius canonicum 

Liturgia 

Philosophia 

Historia Ecclesiae 

Historia profana 

Hagiographica et biographica non-O.C.D. 

Litteratura — philologia — artes 

Varia 

Polygraphica 

Periodica Ordinis 


Huius vero conspectus membra divisionesque in ipsa annuali bibliographia 
eatenus. tantum habebuntur, quatenus vecensendorum operum copia, naturaque 


exiget. Itaque, quo schema facilius digerendae materiae aptari possit, abstinemus 


în indicandis distinguendisque divisionibus ab usu litterarum numerorumque. Ma- 
teria actu contenta apparebit ex indicibus suo tempore dandis. Una cum indicibus 
habebitur elenchus omnium siglorum. Interea, siglorum singulis vicibus adhibi- 
torum, solutionem ex adiecto folio discere poterit lector. 

Haec Bibliographia Carmelitana Recentior saltem bis unoquoque anno prodibit 
in his « Ephemeridibus Carmeliticis » continens singulis vicibus omnia scripta 
(ut supra) quorum notitia ad nos pervenerit antequam prelo mandetur ms.* 


* Hac prima nostrae bibliographiae parte (ob spatii penuriam in proximo 
Ephemeridis fasciculo prosequenda) continetur a. 1946 et maior pars anni 1947. 

in exquirendis colligendisque horum duorum annorum scriptis, strenuo 
labore nos adiuvavit Fr. Valentinus a s. Maria MO CD: 


3000 


van 
— 
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we le 


ACTA SANCTAE SEDIS 
ORDINEM CARMELITANUM RESPICIENTIA 
ET 


ACTA ORDINIS 


Utraque Curia generalitia pluries in anno in proprio publico commentario 


colligere ac publici iuris facere solet, tum acta S. Sea ad se spectantia, tum 


acta propria ; et quidem: 
carmelitae antiquae observantiae, in: I ordinis carmelitarum. 
carmelitae discalceati, in: Pal) carmelitarum discalceatorum. 
Horum commentariorum Summaria inferius, ubi de periodicis ordinis, tran- 
scribemus. Ibi huiusmodi acta videri possunt. 

In praesenti bibliographiae capite igitur ordinarie non recensemus nisi 
eorundem actorum editiones, si quae sunt, separatas, ac in alia idiomata trans- 
lationes. Quod si de translationibus agatur quae non independenter, sed, ut 
non raro evenit, in ephemeridibus foliis vulgantur, unam alteramve ex princi- 
palioribus solum indicabimus, ut facile cuique evadat horum documentorum, 
secundum diversas linguas, textum aliquem invenire. 


Acta quoque provinciarum Ordinis, si quae publici iuris fiant, hic recen- 
sebuntur. 


Ordo autem erit: Acta S. Sedis — Acta Ordinis Carmelitarum Antiquae 
Observantiae — Acta Ordinis Carmelitarum Discalceatorum. 


ACTA ORDINIS CARMELITARUM DISCALCEATORUM 


Vicarius Generalis 0. C. D. (Anselmus a s. Andrea | Corsini). 
Circular letter from Rome to the discalced carmelite friars and 
nuns, of our monasteries and convents in the U.S.A. [in die tri- 
gesimo obitus p. n. Praepositi Generalis et sociorum, die 28 septem- 
bris 1946]. 8 p. 23X15,5 cm. [Pro manuscripto]. 


Subsignatio : fr. Anselm of St. Andrew Corsini, O.C.D., 1% Definitor Gene- 
ral and Acting Vicar General. 

Praecedit (p. [1]) epistula ad Vicarium Provincialem tum semi-provinciae 
Oklahomae. 


Vicarius Generalis 0. C. D. (Anselmus a s. Andrea Corsini). 
Letter of the Very Reverend Father | Anselm of St. Andrew 
Corsini, O.C.D., | Acting Vicar General of the Discalced | Car- 
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melite Fathers, on the occasion of | the month's mind of our 
late-beloved Father General | the Very Reverend Father Peter | 
Thomas of the Virgin of Carmel. [Rome, September 28, 1946]. 
Int, [12] p. 14,5 cm. Tit. tegum. 


Vicarius Generalis 0.0.D. (Silverio de S. Teresa). [Circular letter 
of the Very Reverend Vicar General to the whole Order. Rome 
15th October 1946. Roma, tipografia G. Bardi, 1946]. 8p. 23 cm. 

Interpretatio anglica epistulae ad universum Ordinem occasione mortis 
p. Petri Thomae a Virgine Carmeli, praepositi generalis (cf. Analecta O.C.D. 
19 [1947] 44-47). 


Vicarius Generalis 0.C.D. (Silverio de S. Teresa). Carta pasto- 


ral de n. M. R. P. Vicario General, fr. Silverio de Sta. Teresa. 
In: MteCarm 47 (1946) [331]-335. 


Interpretatio hispanica epistulae de qua in numero praecedenti (cf. ibi, 
adnot.). 


Capitulum Generale 1947. Ex actis | capituli generalis | fra- 
trum discalceatorum | ordinis | beatissimae Virginis Mariae | de 
Monte Carmelo | celebrati Romae | mense aprili anni 1947. | Ro- 
mae, typographiae «G. Menaglia», 1047. 1f. p., [5]-45 p. 18,5 cm, 

CONTINETUR : Ex actis capituli generalis: p. [5]-19. — Ordinationes ven. 
Definitorii generalis de mandato Capituli generalis: p. [20]-26. — Ex actis 
Definitorii generalis ordinarii carmelitarum discalceatorum, celebrati post Ca- 


pitulum generale in Domo nostra generalitia Urbis, mense iunio 1947: p. [27]-38. 
— Index analyticus. — Index generalis. 


STATISTICA ORDINIS 


Praecedunt statisticae generales, sequuntur particulares alphabetice. 


Conspectus generalis | omnium domorum | Ordinis carmelita- 
rum discalceatorum | tam fratrum quam monialium | iuxta 
statum ineuntis anni 1947, | de mandato | r. a. p. n. Silverii a 
s. Teresia, | p. t. vicarii generalis, | redactus | [a p. Ambrosio a 
sw Teresia O:C DE: Romae, Tipographia «Pio X», 1947. 


T2 p. 20 cm. 


[Emilio de la Sagrada Familia], O.C.D., 1898- : … | Esta- 
do | de nuestra sagrada Orden en la India Inglesa | a principios 


del año 1946. | Vitoria, PP. carmelitas descalzos, 1946. 
B. [375]-432. 21,5 cm. (… | Boletín oficial | de la | provincia de san 
Joaquín de Navarra de carmelitas descalzos |... vol. I, num. 12 [octubre 1946]). 


2 
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_ Statistica secundum statum diei 1 ianuarii a. 1946. Sic dividitur : I. Car- 
melitas de la primera orden. — II. Carmelitas de la segunda orden. — III. Car- 
melitas terciarios regulares. — IV. Carmelitas terciarias regulares. 


8 Provincia Anglo-Hiberniae O.C. D. Ordo | divini officii re- 
citandi | missaeque celebrandae | in provincia anglo-hibernica | 
pro anno Domini 1947. | Wexford : | John English & Co., | 
IQ47.-  rorp. 175 cm. 


Cf.: Status provinciae nostrae anglo-hibernica[e] sub titulo s. Simonis 
Stock et s. Patritii : p. 92-101. 


.9 Provincia Bavariae O0. C. D. Catalogus | Ord. carm. disc. | 
provinciae bavariae | sub titulo s. Crucis | sec. stat. 1 sept. 1946. | 
Ratisbonae, | typis Josef Habbel, | [s. n. t].  srp. 17,5cm. 


| Tit. tegum. 


| Comprehendit domos ac religiosos primi ordinis ; necrologium religiosorum 
ài provinciae ab anno 1930; domos et religiosas secundi et tertii ordinis. 


10 Provincia Ianuensis O.C. D. Ordo «| divini officii recitandi | 
|  sacrique peragendi | pro anno Domini 1947 | a fratribus et mo- 
nialibus | carmelitis discalceatis | provinciae Genuensis s. Annae | 
servandus. | Genuae, Schol. typogr. «Opera ss. Vergine di 
Pompei », 1046. VI 1320p: I7 cm: 


ja ORA E 


Cf. : Catalogus fratrum carmelitarum discalceatorum provinciae Genuensis 
s. Annae anno Domini 1617 erectae: p. 119-122. 


- 11 Provincia Flandriae 0.C.D. Kalendarium liturgicum | ad usum 
fratrum et monialium | discalceatorum | ordinis | beatissimae 
Virginis Mariae | de Monte Carmelo | provinciae Reginae Pacis 
Flandriae | de mandato r. a. p. n. Provincialis pro anno Domini 


1047 | dispositum. | Mariae-Kerke prope Gandam, typogr. 
St. D'Hont, [1946]. 128 p. 17 cm. 
Cf.: [Necrologium monialium provinciae pro anno 1946]: p. 103. — Ne- 


crologium ordinis nostri [a die 20 aug. 1943 usque ad diem 28 aug. 1946] : 
P103-108; Catalogus pro anno Domini 1947 [Praesules ex ordine assumpti. 
— Status provinciae Flandriae. — Monasteria monialium provinciae.]: p. 108-125. 


12 Provincia Navarrae 0.C.D. … | Catálogo | de nuestra provin- 
cia de san Joaquín | de Navarra a principios del año 1946. | 
Vitoria, PP. carmelitas descalzos, 1946. p. [295]-347. 21,5 cm. 
(... | Boletín oficial | de la | provincia de san Joaquín de Navarra | de car- 
melitas descalzos, | … vol. 1, num. rr [octubre 1946)). 


Comprehendit domos primi secundi et tertii ordinis ; religiosos; missiones. 


=, 


I 


[12] 


213 
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15 


16 
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Provincia Veneta 0.C.D. Ordo | divini officii recitandi | mis- 
saeque celebrandae, | pro fratribus et monialibus | carmelitis 
discalceatis | provinc. venetae, | de mandato r. p. Tarcisii a 
ss. Sacr., prov. | pro anno Domini | 1947 | a p. fr. Petro Thoma 
a Purificatione, prov. ven. dispositus. | Veronae, | typis Ti- 
pografia Operaia, | 1946.  zs4p. 17cm. 

Cf. : Catalogus religiosorum tum choristarum tum donatorum provinciae 
n. Venetiarum sub titulo s. p. n. Joannis a Cruce ... anno Domini 1677 erectae...: 
p. 137-154. 


Semi-provincia Hollandiae O. C. D. Catalogus | semi-provin- 
ciae Hollandiae |.sub titulo | s. Theresiae a Jesu Infante | Ordin. 


fratr. disc. B. M. V. | de Monte Carmelo | [secundum statum 


I aprilis 1947]. [S n-t:|* — 2: p: * "IO CB. 


Comprehendit domos et religiosos primi ordinis ; monasteria secundi ordinis 
indicatis solum priorissa et subpriorissa cuiusque monasterii ; necrologia fra- 
trum et monialium ab erectione semi-provinciae (1935). 


BIBLIOGRAPHICA 


BIBLIOGRAPHIAE — INVENTARIA — CATALOGI 
BIBLIOTHECAE — ARCHIVIA 


MSS INEDITA 


Benno a s. Ioseph, O.C.D., 1905- 5 Bibliographiae s. Ioan- 
nis a Cruce, O.C.D. specimen (1891-1940). In.: EphCarm 1 (1947) 
[163]-210. 


Altera paginarum enumeratio propria in margine inferiore : xvi, 32 p. 


CONTINETUR : Introductio. — Opera omnia: hispanice — anglice — bohe- 
mice — gallice. (Complectens num. marg. 1-36). Continuabitur. 


REC.: ViCri 16 (1947) 438-439 ([I. Colosio], O.P.). — RHistE 42 (1947) 
654 (M.-H. Laurent], OJEJ). 


Combaluzier, Fernand, C. M. Un inventaire des archives de 
la Propagande -— milieu de XVII* siécle> (fra Girolamo Ni- 
colio, augustin. | 14 avril 1662) son Journal historique des mis- 
sions d'Afrique, d'Asie et d'Amérique.  In.: NZMisswschft 2 (1946) 
187-200, 274-282 ; 3 (1947) 49-57, 96-105. 

Ms. lat. 16.979 Bibl. Nat. Paris. — Ordinem'carmelitanum respiciunt : 
[f. 695]: Missioni d’Africa in genere, n. 4; -Aegyptus, n. 2 (1946, f. TOT) 
-[f. 69Y]: «Cairo, n. 2 (p. 192); -[f. 7oV]: -Aethiopica, n. 2 et [f. 711]: 6 


(b. 193); -[f. 714]: -Barbaria in genere, n. 3 (p. 194); -[f. 737]: - Tunisi, 


n. 5 (p. 196); -[f. 757]: -Madagascar detta Isola de San Lorenzo, n. 2 (p. 197- 
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198); -[f. 767]: -Numidia, n. 5 (p. 199). -[f. 80%]: America-Avallonia, n. 2 
(p. 275)- ; [f. 81V] : -Sancti Christophori Insula, n. 2 (p. 277); -[f. -83F] : -Gua- 
dalupa, n. 5 (p. 278). -[f. 88V]: Asia-Armenia, n. 1 (1947, p. 50); -[f. 905]: 
-Assyria, n. 1; -Babylonia e Chaldeae, n. 4 (p. 51); -[f. 91%]: -Cipro, Ni- 
cosia, Pafo, Arnica, n. 2 (p. 52-53); -[f. 92T]: -Giappone e Voxu, n. 2 
(p. 53) ; -[f. 947] : Colconda vedi (!) Golgonda, n. 14 et 16 (p. 55); -[f. 95V]: 
n. I9 (p. 56); -[f. 965]: n. 22 (p. 57); -[f. 977]: -Parthia, n. 3; -Persia, n. 4 
(p.96); -[f. 977]: -Aspaham, n. 7; -[f. 98T]: Bassora, n. 12; -Cjulfa o 
Giulfa, n. 15 (p. 97); -[f. 98V] : -Commoron, n. 16; -Sciras, n. 19; -Siria ..., 
n. 3; -[f. 997] : -Aleppo, n. 7 (p. 98-99); -[f. 99V]: -Palestina, Gerusalemme 
e Terra Sancta, n. 3; -[f. ro1V] : -Monte Libano e Maroniti, n. 4; -[f. 100Y]: 
-Monte Carmelo, n. 1, 2 (p. roo), n. 4; -[f. 1021]: -Tripoli, n. 1 (p. 101); 
-Scithia, Tartaria vide Parthia, n. 4; -[f. 1037]: Missioni nell'Asia delle quali 
il p. fra Girolamo non fa mentione... n. 8, II (p. 102). 


Jacinto de santa Teresa, O.C.D., 1924- A Manuscritos espi- 
rituales, In: REspir 9 (1947) [105]-109. 


De quorundam tractatuum mss, quae in Archivo carmelitano segobiense 
asservantur, doctrina de oratione. 


Paz, Julian. ... | Archivo general de Simancas; | catalogo 
III, | Secretaría de Estado; | documentos de las negociaciones 
de Flandes, | Holanda y Bruselas, y papeles genealógicos | 1506- 
1795, | por Julian Paz; | con un índice de títulos nobiliarios | 
por | Angel dela Plaza. | 22 ed. | Madrid, 1946. 450 p., rf. 


25,5 cm., 


In summa fronte : Consejo superior de investigaciones científicas | Insti- 
tuto Jerónimo Zurita. 
Prima editio (Paris, 1914) incompleta mansit (cf. p. [9]). 


Ordinem carmelitarum respiciunt haec mss: 


P 


Legajo 544, año 1570: … — Instrucciones y negociación del secretario 
Diego González Gante, en Genova, sobre el tratado de Nicolo Doria para excluir 
en aquella república a España e introducir a Francia. — ... (p. 38). 

Legajo 564, año 1575: … — Aviso del carmelita Mariano Azaro sobre el 
trato de especería de Levante. — … (p. 49). . 

Legajo 2.028, año 1614: … — «Centellas del fuego de herejía que pueden 
saltar de Flandes en España, por el P. Fray Jerónimo Gracián de la Madre 
de Dios, carmelita descalzo ». — ... (p. 95). 

Legajo 2.059, año 1643 : … — Dependencia de los conventos de carmelitas 
de Flandes del general de España. — … (p. 118). : 


Legajo 2.098, año 1661 : Oposición del provincial de los carmelitas a que 
las religiosas de Lovayna fundasen en Vilborde. — … (p. 150). 


(Ut dubie carmelitana notamus sequentia documenta: Teg. 626, años 
1609-1611, I4 (p. 82); Leg. 2.041, año 1627, 25 (p. 103); Leg. 2.043, año 1629, 
cartas (p. 105); Leg. 2.051, año 1637, 34 (p. 112); Leg. 2.053, año 1638, cartas 
(p. 113); Leg. 2.662, año 1645, 23 (p. 122); Leg. 3.860, años 1632-1668, cartas 
(p. 182); Leg. 3.883, año 1699, 20 (p. 200). Cum ex brevissimis indicationibus 
certo sciri nequeat num agatur de carmelitis, directa horum documentorum 
inspectione dubium solvendum erit.] 
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Rice, Cyprian, O. P. Note sur la traduction persane de la 
Summa contra gentiles de S. Thomas, [du P. Pierre de la Mère 


de Dieu, O.C.D.]. In. : N7Misswschft 3 (1947) 142-143. 


Ms. Vat. Pers. 59, 593 f. Interpres: p. Petrus a Matre Dei (Du Jardin), A 


O.C.D., 1606-1672, natione belga. 


Sanchez Aliseda, Casimiro. Los manuscritos teológicos del Se- 
minario de Toledo. In: REspTeol 6 (1946) [387]-441. 


Mss., ex iis quae describuntur, quae agunt de carmelitis vel de re carme- 
litana haec sunt: -ms 2, c, fragmentum carmelitae anonymi, De incarnatione 
(p. 391-392) ; -ms 2 c, Diego de la Presentación, O.C.D. (m. 1660), De Incarna- 
tione et gratia Christi (p. 392) ; -ms 39 a, Tomás de Jesús, O.C.D. (1587-1627), 
Tratado de la fe (p. 422) ; -ms 46 a, José de santo Tomás, O.C.D. (saec. XVII), 


De actibus humanis (p. 426) ; -ms 46 b, idem, De vitiis et peccatis (1669) (p. 426); 


ms 46 c, idem, De scientia futurorum contigentium (1667) (p. 426) ; -ms 46 d, 
Ildefonso de san Jerónimo, O.C.D., De praedestinatione (p. 426) ; -ms 46 e, 
Mateo de san José, O.C.D., De Trinitate (1665-66) (p. 427); -ms 46 f, idem, 
De incarnatione (1664) (p. 427) ; -Ms 46 g, idem (?), De gratia Christi (p. 427) ; 
ms 46 h, idem, De gratia (p. 427) ; -ms 46 1, Ildefonso de san Jerónimo, O.P. 
[!i. e. O.C.D.?], Praeludia biblica («en la portada interior de este ms. hay 
unas rúbricas que dicen : Es del P. Diego del Santissimo Sacramento, carmelita 
descalzo, 1670 »). 


Soler, Luis María — [Montserrat Comas]. … | Homenaje | a | san Juan 


de la Cruz | en el IV centenario de su nacimiento | (1542-1942); | estudio crí- | 


tico | por | don Luis M.* Soler | y | catálogo de la exposición bibliográfica | 
celebrada con motivo del donativo hecho | a la Biblioteca [central de la Di- 
putación provincial de Barcelona] por dicho Señor en 1941. | Barcelona, 1945. 
EPA SILO pie GE. tab., ill. 23,5 cm. (Tegum. : Catálogos de las 
exposiciones celebradas por la Biblioteca central de ... Barcelona y de sus 
colecciones … [XII]). 


In s. fronte: Diputacion provincial de Barcelona | Biblioteca central. 


Continet varia studia litterario-bibliographica, auctore d. Luis M.2 Soler 
(p. [31-77), de quibus amplior habebitur descriptio in BIS, ubi agendum erit 
de bibliographiis. Catálogo de la exposición (p. [79]-110), quem composuit «la 
señorita Montserrat Comas, bajo la revisión de... don Juan Givanel y Mas». 

p. 55-56 habetur: Catálogo de las obras inéditas e impresas de fray Jeró- 
nimo de san José [1587-1654] (según Félix Latassa, Biblioteca nueva de los 
escritores aragoneses, Pamplona, 1798-1802, t. III, p. 204-214, n. CELA); 

RECENSIONES : MteCarm 47 (1946) 82 (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). — 
REspir 5 (1946) 565-567 (Abilio Aleajos). 


HISTORIA ORDINIS 


Praecedunt textuum editiones ; sequuntur cetera. 


99 [François de S.te Marie] O. C. D. roro- ed. … | Les plus vieux | 


textes | du Carmel, | traduits et | commentés. | Faris, aux éditions du 


Seuil, [1945]. ZITO RISI tab. (incl. facs.) 16 cm. 
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Nomen editoris in fine praefatiunculae. 

‚La Bible et les Pères de l'Eglise. — Les Pélerins. — La Règle du Carmel. 
— L’Institution des premiers moines. — La Flèche ardente. — La Chronique 
de Guillaume de Sanvic. — Prologue des Constitutions. — La première Régle 
du Tiers Ordre. — Elie et le Carmel en dehors de 1'Eglise. — Le témoignage 
médiéval. 

RECENSIONES : RHistÉglFr 32 (1946) 150-151 (B.-A. Pocquet du Hant- 


Jussé). — ColctMechl 37 (1947) 331 (G. Colruyt). — ViCarm, n. 7 (maggio 
1946) 98. 


Vincenzo della Croce, O.C.D., 1917- ned. La «Institutio 
primorum monachorum ». In: ViCarm, n. 8 (novembre 1946) [66]-95. 


Nota introduttiva : p. [66]-71. — Istituzione dei primi monaci [i. e., inter- 
pretatio italica c. 1-9 (pars ascetica)]: p. [72]-95. 


Alberto de la Virgen del Carmen, O.C.D., 1913- 3 Palo- 
marcitos teresianos por tierras austriacas. In: MteCarm 47 (1946) 
[39]-50, [386]-407 ; 48 (1947) [64]-83. 


Praecipuas fontes habet : 1) Chronicon carmelitarum discalceatorum pre- 
vinciae Austriae, ab anno Domini 1622 (ms); 2) Annales conventus viennensis 
carmelitarum discalceatorum ab initio fundationis suae, nempe anno MDXXII 
[1622] usque ad annum 1765 inclusive (ms). (Asservantur in archivis vien- 
nensibus Ordinis). 

Agitur de sequentibus monialium carmelitarum monasteriis, et religiosis : 
A) El convento de S. José de Viena [a fundatione a. 1628-1640]. — B) Fun- 
dación de Ntra. Señora de la Anunciación de Graz [1643-1654]. — C) Funda- 
ción de San José de Praga [1631-1656]. — D) « Desponsación de José y Ma- 
ría » de Wiener-Neustadt [1661-1668]. — E) Fundación de St. Pólten y Linz 
[nihil praeter nomen fundatricis]. — F) Algunas religiosas venerables del Car- 
melo austriaco : 4) La V. M. Paula María de Jesús [Centurione, 1587-1646]. — 
b) La V. M. María Electa de Jesús [1605-1663]. — c) Las Vbles. MM. Cata- 
lina de Sto. Domingo [obiit 1655], Ana Clara del Stmo. Sacramento [1606-1680] 
y Eufrasia de Jesús M.4| [obiit 1683] — G) El Josefinismo. — H) La restau- 
ración. 


Anastasio del ss. Rosario, O.C.D., 1913- z Lo spirito della 
Regola carmelitana. In: ViCarm, n. 8 (novembre 1946) [42]-65. 


Bruno de Jésus-Marie, O.C.D., 1892- x La Chartreuse et 


le Carmel. In: ÉtCarm 26 (1947) I (Ma joie terrestre, où donc es-tu?) 
203-215. 


Le Carmel, cf. p. 209-215. 


Buhigas Fernández, Celestino, C.M. El cardenal Pedro de 
Bérulle. In: REspir 5 (1946) [453)-505. 


Cf. : Introducción [in Gallia] del Carmelo reformado : p. 457-461. — [De 
dependentia a schola mystica carmelitana ] : p. 469-470. 
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28 I carmelitani scalzi | della provincia [O.C.D.] veneta | nel cin- E 


quantesimo della | restaurazione della provincia. | Venezia, 
Padri carmelitani scalzi, [1946].. 83 p, 2 f. tab, ill. 24,5 cm. 


29 I carmelitani scalzi di Treviso | nel | cinquantesimo | del loro 
ritorno in città. | Treviso, Padri carmelitani scalzi, [1946]. 
AD ir tas 24 cm. 


:30 Cordoba, Fray L. Reseña histórica del Colegio de hermanas carmelitas de 


Catamarca. In: Boletín de la Junta de estudios históricos de Catamarca | i 


(Catamarca, Rep. Argentina) 4 (1944) 55-67. 


Huius articuli traditur in RHistAmér (Mexico) n. 21 (Junio de 1946) 252, 
sequens compendium : «El Colegio de Hermanas carmelitas de Catamarca fué 
instalado el 15 de octubre de 1809 y fué la primera escuela pública para niñas 
que tuvo la ciudad. Fué fundada por las señoritas Agustina María Manuel y 
Juana Rosa Villagrán » ([José Torre Revello]). 


81 Francois de Ste. Marie, O.C.D., IgIo- 3 Saint Elias in 
patristic literature. In: Sword 11 (1947) 224-229. 


«Excerpted from Les flus vieux textes du Carmel … p. 17-23» translated by 
Father Casimir Zielinsky, O.Carm. 

Interpretatio anglica introductionis ad caput « L’ ère chrétienne ; les Pères », 
praedicti operis (cf. BCR 19). 


32 Gabriel a s. Maria Magdalena, O.C.D., 1894- : La voca- 
zione e la missione attuale del Carmelo. In: ViCarm, n. 8 (novem- 
bre 1946) [7]-30. 


Vocatio Carmeli in variis historiae epochis ab initiis usque ad praesens 
tempus. 

I. Alle origini della spiritualità carmelitana. — II. Il settimo centenario 
della Regola. 


33 Grammatico, Alberto, O.C. I carmelitani [nel concilio di 


Trento]. In: Cherubelli, Paolo. Il contributo degli ordini religiosi al 
concilio di Trento. Firenze, Vallecchi, [1946]. 25 cm. (Studio teologico per 
laici, Firenze ; edizioni di «La città di vita», ser. 1, n. I), p. [133]-168. 


RECENSIO : MiscFranc 46 (1946), cf. p. [243], 245 et 250 (Giovanni Ovardi, 
O.F.M.Conv.). 


34 Gregorio Maria de santa Teresita, O.C.D., 1909- N El arte 
en los carmelitas descalzos. In : MteCarm 47 (1946) [51]-64. Cf. n. seq. 


35 Gregorio María de santa Teresita, O.C.D., 1009- : El arte 
_en los carmelitas (nuevos datos). In: MteCarm 48 (1947) [55]-63. 
Cf. n. praeced. 
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86 Hipólito de la sagrada Familia, O.C.D., 1892- ^. Le con- 
flit Doria-Gratien. In: ÉtCarm, 25 (1946) II (Amour et violence) 189-273. 


Praefatus est p. Bruno de Jésus-Marie, O.C.D. : p. 189-196. 

Ad calcem articuli (p. 273-275) additur : « Ce que Gratien pensait de l'amour 
des ennemis » , quae excerpta sunt ex operibus p. Gratiani a Matre Dei (cf. infra, 
ubi de theologia ascetico-mystica.) 


RECENSIONES : MteCarm 47 (1946) 416-417 (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). 
— RHistE 42 (1947) 255 (Pierre Debongnie). 

Vide etiam recensiones huius voluminis ephemeridis EtCarm, infra, ubi de 
periodicis Ordinis. 


José di Jesús Crucificado, O.C.D., 1914- : Vicende sto- 
riche della Regola del Carmelo. In: ViCarm, n. 8 (novembre 1946) 
[31]-41. e 


Martino, Alberto, O.C. Innocenzo IV e la Regola del Car- 
melo nel VII centenario. In : OssRom 87 (1947) n. 240 (16 ottobre) p. 3 


Matías del Niño Jesús, O.C.D., 1918- y El Carmelo frente 
a la falsa reforma. In: REspir 5 (1946) [305]-333. 


Matías del Niño Jesús, O.C.D., 1918- À El convento de 
Maqueda [Toledo] olvidado de las historias de la orden. 
In: MteCarm 47 (1946) [65]-71. 


Annis 1586-1501. 


Molien, A., C. Or. me Ese cardinal | De Bérulle [. .., Pa- 
ris, Beauchesne et fils, 1947. 2 v. (391 et 395 p.) ant. (1 v.) 20 cm. 


Ad historiam ordinis carmelitarum referuntur : 


Se 
I. ptie. Histoire, chap. 3. Introduction des carmélites en France (I. Discus- 
sion du projet. — II. Négotiations. — III. Voyage de retour. — IV. Etablis- 
sement. — V. Développement) : p. 21-30. — chap. 5. Epreuves, III. Le Carmel 
(1. Les carmes veulent prendre le gouvernement. — 2. Le vœu de servitude. — 
3. Intrigues á Rome. — 4. Trouble dans les Carmels. — 5. Effet produit à 
Rome. — 6. Fin de cette affaire) : p. 52-67. 

2. ptie. Doctrine, chap. r. Préparation, V. Sainte Therese et le Carmel: 
p. 115-117. — VI. L'Abrégé de la perfection [par Isabelle Bellinzaga, n. 1552]: 
p. 117-122. 


È 
4 [v.] EL: 
E. 3. ptie. Les meilleurs textes, chap. 9, Le Carmel (p. 324 ss), I. Lettre sur 
: l'office divin (Circulaire [aux religieuses de l'Ordre de Notre-Dame du Mont- 


F Carmel]... imprimée ... en 1632 á Paris, chez Fiacre Dehors ... [et en] 1644): 
E p- 327-344. — II..Lettre à Marie dela Trinité (D’Hannivel), (juin-oct. 1618) : 
f p. 345-348. — III. Lettres à des religieuses carmelites : lettre 71e, Sur les voies 


de Dieu : p. 348-353 ; lettre 89°, Se lier à Jésus : p. 353-355; lettre 95e, Ce que 
nous devons) à Dieu: p. 355-357. 
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Sanchez Alonso, B. … | Fuentes de la historia | española e | 
hispanoamericana ; | ensayo de bibliografía sistemática de impre- 
sos | y manuscritos que ilustran la historia política | de España 
y sus antiguas provincias de ultramar. | Apéndice. | Madrid, 7 
[Imp. de S. Aguirre], 1946. 464p. 20,5 cm. È: 


In summa fronte : Consejo superior de investigaciones cientificas. 


Huius operis vol. I et II, in editione altera, prodierunt ibidem a. 1927. 


In appendice, de qua in praesenti, habentur inter alia notiora, sequentia : | 
7092028272 (P73): BOTELHO DA COSTA VEIGA, A. De Extremoz a) 
Aljubarrota ; quinze dias de operações de Nun’Alvares (31 de julho a 14 de 
agosto de 1385). In: Inst 80 (1930) 624-636; 81 (1931, I) 226-247, 381-395, —— 
658-674 ; 82 (1931, 2) 306-330. E 

Agitur de beato Nuño Alvares Pereira (1360-1431 Lusitano) ; ab anno 1422 
frater donatus (laicus) in Ordine carmelitano, assumpto nomine Nonii a s. Ma- | 
ria; anno 1918, confirmato S.R.C. decreto cultu «ab immemorabili » beatus — 
renuntiatur. De eodem agitur in operibus duobus numeris sequentibus (20. 
828; 20.830) ibidem recensitis : 


WE20828, 0273) MARRECAS FERREIRA, E. Aljubarrota. Pequeña AS | 
monografia. Lisboa, 1932. IIO p. s 

n. 20.830 (p.73): | NAVAS SANJUÁN, JOSÉ. El santo Condestable, | 
Nuño Alvarez Pereira, vencedor de Aljubarrota. In: Ejército (Madrid) 
1941, num. 22, p. 29.29. 

n. 23.859 (P. 30): JOSÉ ANTONIO DE SAN ALBERTO, fray [O.C.D., 
archiepiscopus tucumanensis (Argentina), 1727-1804]. Carta a los Indios 


infieles Chiriguanos [1790 ?]. Nota preliminar, biografía y bibliografía de J. T. - | 
Medina. Buenos Aires, 1927. Lex 45 p. 4° (Bibl. Argen. de libros 
raros americanos, vol. IV). 


Remittitur ad has recensiones: AnuHistDerEsp 3 (1927) 512-514 (José i 
Ma. Ots). — ArchIbAmer 30 (1928) 139-140 (Lorenzo Pérez). d 
Silverio de santa Teresa, O.C.D., 1878- : Historia | del | $ 


Carmen descalzo | en | España, Portugal y América, | por el | 
P. Silverio de santa ‘Teresa, O.C.D. | Tomo XIII | Se suprime la 
Orden en España. | Su restauración. | (1812-1926). | Burgos, | 
Imprenta y editorial «El Monte Carmelo», | 1946. — 4 f. p, 935, 
MER: ant. 25 cm. 
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Primum huius operis volumen prodiit ibidem a. 1935. Totum opus 15 volu- 
mina complectetur. 


MISSIONES ORDINIS CARMELITARUM 


Alphabetice secundum auctores. 

Commentariola, quae non raro habentur in foliis petiodicis « Il Carmelo . 
e le sue missioni all'estero » (Romae), et «La Obra máxima» (San Sebastián), — 
notitias quidem historicas et biographicas hinc inde utiles referunt ; cum vero 
ordinarie recenseantur in Rommerskirchen-Dindinger, Bibliografia missionaria, | 
ea hic interea non includimus. 


Io 
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14 Agenzia Fides. 5. | Le missioni | cattoliche | dipendenti 


dalla Sacra congregazione | de propaganda fide; | cenni geogra- 
fici e storici, | dati statistici. | Roma, | Consiglio superiore | 


- della Pontificia opera della propagazione della fede, 1946. rf. p., 


fvi-xiv p. x f; 558 p. 18 cm. 


; Missiones utrique Ordinis carmelitani ramo commissae indicantur p. 524. — 
Vide insuper : Verapoly (p. 429-430) et Tananarive (Madagascar) (p. 394-396). 


Ambrosius von der hl. Teresia, O.C.D., 1886- Y De prae- 


sulibus missionis Mangalorensis. In: AnOCD 19 (1947) [86]-100. 
(Hierarchia carmelitana [continuatio], ser. V). 


Praesules de quibus agitur: 1. Bernardinus a s. Agnete (Philippus Ponta- 
nova) (1845-1853): p. [86]-89. — 2. Michael Antonius a s. Aloysio Gonzaga 
(Antonius Anfossi) (1853-1870) : p. 89-94. — 3. Maria Ephrem a s. Corde Iesu 
(Lucianus Garrelon) (1870-1873) : p. 94-100. i 


Ambrosius von dêr hl. Teresia. O.C.D., 1886- .. | Nomenclator mis- 
sionariorum | ordinis carmelitarum discalceatorum. | … Romae, apud 
Curiam generalitiam, 1944. EI 4000 p. 25 cm. 


« Reimpressum iuxta ‘ Analecta ord. carm. disc. ", vol. XVII, p. 15-118, 
170-268; vol. XVIII, p. 9-122, 152-235». 
In s. fronte ; P. Ambrosius a s. Teresia, O.C.D. 


RECENSIONES : Angel 22 (1945) 94 (P. A.). — Studium 41 (1945) p. 172 
(G. B. Tragella). — MteCarm 47 (1946) [473] (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). 
— NZMisswschft 2 (1946) 312 {Laurenz Kilger, O.S.B.). 


Bernardo María de san losé, O.C.D., 1917- £ ... | Impaciencias | evan- 
gélicas ; | semblanza misionera | del R. P. Juan Vicente de Jesús Maria, 
O.C.D. | San Sebastián, La Obra máxima, [1945]. ISO p» LE. 21,5 cm. 


Biographia missionaria. 


RECENSIONES : MteCarm 47 (1946) 82-83 (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). — 
REspir 5 (1946) 574-575 (Jsmael de santa Teresita, O.C.D.). 


Donaeur, Friedrich. ... | Auf Apostelwegen | in Indien. | Der schweizer 
Bischof Aloisius Benziger [1864-1942] | vom Orden der unbeschuhten Kar- 
meliter. | Einsiedeln-Zürich, Benziger, 1944. I5I p. ant. (effig.) 
19 cm. 


Biographia missionaria. 


RECENSIO : AnOCD 19 (1947) 151-152 (Ambrosius v. d. hl. Teresia, O.C.D.). 


Emilio de la sagrada Familia, O.C.D., 1898- ; … | Lumen 
Christi; | ordinaciones y primeras misas | en el | Seminario apo- 
stólico de Alwaye | (India). | San Sebastián, «La Obra ma- 
Almas 10461. 59,1] p. tab. - 17,5 cm. 


RECENSIO : MteCarm 47 (1946) 426 (Alfonso de S. José, O.C.D.). 
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Farinha, António Lourenco, sac. A expansâo da fé | … | 


(subsídios para a história colonial) | pelo | P.*| António Lourengo 


Farinha | … | [Lisboa], Divisio de publicações e biblioteca | - | 


Agéncia geral das colónias, | 1942-46. AN: 22,5 cm. 


In summa fronte ; República Portugesa | Ministéro das Colónias. 


Cua Africa e no Brasil... I volume... 10427 = 5517: 
= no Oriente: |... | TL volume! 7.779243. 4 Ep SSD 
… | no Extremo Oriente | … | III volume | … 1946. 497 p. CO 


Vol. I et II agunt de carmelitis ; cf. Indice alfabético das principais matérias, > 
ad vocem : Missionários, carmelitas. Hic index pro unoquoque volumine sepa- 


ratim confectus, adiectus habetur ad calcem voluminis III. 


RECENSIO: NZMisswschft 2 (1946) 136-142, 224-227, 308-310 (Laurenz 


Kilger, O.S.B.) (haec pro I et 2 vol. tantum). 


Kilger, Laurenz, O.S.B. Die Schwierigkeiten der alten 


Kongo-Mission 1649. Im: NZMisswschft 2 (1946) 23-31. 


Brevis mentio de carmelitis p. 23-24. Citatur quaedam epistula p. Diego 
do Ss. Sacramento, data ex regione S. Salvador (Congo) die 2 dec. 1584, edita 
in : Paiva Manso, Historia do Congo, documentos, Lisboa 1877, n. 70, P. 131 


lei p A4 0.77): 


Moreau, Edouard de, S.I. … | Les | missionnaires | belges | de 1804 
jusqu’à nos jours. | 2e éd. remaniée et mise à jour | par Joseph Masson, S.J. 

su Bruxelles, Editions universitaires, les presses de Belgique, [1944]. 
Deore LA dette 20 cm. 


Cf. : chap. 5 Les missiones belges en Asie de 1888 à 1930, paragr. 3, Les 
carmes dans les diocèses de Quilon et Trivandrum: p. 239-249. — Videnda 
etiam bibliographia ad hoc caput: p. 305. 

Prima huius operis editio prodiit titulo : Les missionnaires belges de 1804 
à 1930, Courtrai, Ed. Vermaut, 1930. 


RECENSIO : NZMisswschft 2 (1946) 237 (Specker). 


Pabio del santísimo Sacramento, O.C.D., 1909- : … | Ade- 
más ... | (novela misional) | ... | Vitoria, ediciones « El Car- 
men », 1047. 256 p. 20,5 cm. 

Titulus desumitur ex Rituali O.C.D. : « Además propongo ir a cualquier 


misión por la conversión de infieles o herejes cuando la obediencia me lo orde- 
nare » (Promissio eundi in , missiones ’, quae una cum votis religiosis fit a car- 
melitis. Textus habetur in fronte libri.). 


RECENSIO : MteCarm 48 (1947) 276-278 (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). 


Pablo del santísimo Sacramento, O.C.D., 1909- : Al amor | de los 
Karibes; | (relieves de una vida misionera), | por | fray Pablo del santísimo 
Sacramento | (carmelita descalzo) | Santander, 1944. San Sebastián, Grá- 
ficas fides, 1944. 233 Pa | Sh is ede (POLA) Pi, Cia 


_RECHNSIONES : MissHisp 3 (1946) 201-203 (Lejarza). — EstJos I (1947) 141 
(Hilario del Niño Jesús, O.C.D.) 
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Pascal, V. A. The Carmelites in Malabar, | ... | outstanding 
achievements |... | by | V. A. Pascal. | … | [Kottayam, Travan- 
core, Good Shepherd Press, 1947]. 2f. p., 24, vii p. 19cm. 


« Printed and published by Br. Angel Mary, O.C.D. [Angel María del Niño 
Jesús, 1908- ] | at the Good Shepherd Press, | Kottayam, Travancore | 
Serndian. (f. p. 1) 

Ea quae opusculo continentur indicantur in fronte ; vid. : Introduction, by 
Br. Angel Mary, O.C.D., publisher : p. [1]. — Letter to the Rev. Prior, St. Te- 
resa's Monastery, Ernakulum, by V. A. Pascal: p. 2-3. — Outstanding achie- 
vements, in 4 parts, by V. A. Pascal: p. 5-24. — Appendix, by Very Rev. Fr. 
Fabian, O.C.D., [Fabián de san José, 1881- ] vic. prov., Vijayapuram : 
p. [i]-vii. 

Outstanding achievements agit de carmelitis, primis educationis catholicae 
in regione malabarense propugnatoribus, «the pioneers of the Catholic educa- 
tion in Malabar» (conscriptum fuit a. 1939). In Appendice commemoratur 
opus p. Bernardi a Iesu (dr. Arguinzoniz), O.C.D. (1852-1933), archiep. philip- 
pensis, « who zealously carried on the educational policy initiated by his vene- 
rable predecessors » — (Cf. etiam Ambrosius, Nomenclator, p. 72). 


Philippus a ss. Trinitate, O.C.D., 1909- c Gandhyum | 
catholikasabhayum | granphakarta : - | Father Filippe O.C.D. | 
Thevara, printed at the Little Flower Press, 1946. ^ 66p. 18,5cm. 


Opusculum conscriptum idiomate malayalam. En interpretatio tituli : 
« Gandhi et Ecclesia catholica ». 
«Preface» (anglice) by C. J. Varkey: p. [6]-7. 


Portillo y Diez de Soliano, Alvaro del. … | Descubrimientos 
y exploraciones | en las costas de California. | Madrid, [Blass 
s. a. tipografica], 1947. 31. p., 9-540 p« 1 f. inel. tab. 24 tab. 

22 cm. (Fronte brev. : Publicaciones dela | Escuela de estudios hispano-america- 
nos de Sevilla, | XX | (número general), | ser. 22: monografías, | núm. 7). 


Involucro exteriori : Consejo superior de investigaciones científicas. In dorso 
tegumenti : C.S.I.C. 


Hoc opus momenti est pro biographia p. Antonii ab Ascensione, O.C.D., 
hispani. Is antequam Ordinem ingressus esset, Salmanticae cosmographiae 
studuit (cf. p. 179) ; ingressus partem habuit in exploratione Californiae. « Fué ... 
— ita auctor — el principal historiador del segundo viaje del general Sebastián 
Vizcaíno a California. Formó parte ... de la expedición no sólo en calidad de 
misionero, sino también como cosmógrafo. Demarcó las costas californianas y 
trazó los itinerarios del viaje» (cf. p. 3r, n. 1). 


Opus dividitur hoc modo : 


‘Cap. I: La geografía de los descubridores. — Cap. II ; Los indígenas ante 
los ojos de los descubridores. — Cap. III: El nombre de California. — Cap. IV: 
Expediciones del siglo XVI. — Cap. V : Los viajes de Sebastián Vizcaíno. — 
Cap. VI: Expediciones que siguen a las de Vizcaíno. — Cap. VII: Las na- 
vegaciones a California entre 1635 y 1653. Don Pedro Porter Cassanate. — 
Apéndices. — Indices. 


Caput V autem, Los viajes de Sebastián Vizcatno, cuius nostra praesertim 
interest sic evolvitur : 1. Los motivos de la expansión. Significado histórico 
de los viajes de Vizcaíno. — I. La primera expedición de Vizcaíno : 2. La pre- 
paración de Vizcaíno como capitán. Desarrollo de la navigación. — II. Expe- 
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dición de 1602 (p. 174-204) : 3. Su carácter. — 4. Estudio crítico de la docu- E 4 
mentación. — 5. Preparación y apresto de la expedición. — 6. Tripulaciones. ~ 


— 7. Desarrollo de la navigación. — III. Actividades posteriores de Vizcaino. 


Ex quibus videantur praesertim ea quae de expeditione anni 1602 dicuntur. 


Ex fontibus allegatis, quorum alii in appendice eduntur, alii aliqualiter 7 
describuntur, sequentes ad rem colligimus; quos ordine ita praebemus ut ha- 
beantur primo loco ii qui ipsum Antonium ab Ascensione habent auctorem, | 


sequantur cetera. 


Cum in hoc opere nonnulla inveniantur documenta — quorum aliqua in- 
tegre in eodem edita, alia saltem citata aut plus minusve descripta habentur 
— quae fontes minime negligendi ad cognoscenda vitam et gesta huius viri, pa- 
tum vel inter nostrates noti (cf. Martialis, Bibliotheca, p. 36-37 ; Maximilianus, 
Register, p. 140-141; Bartholomaeus, Collectio, A, n. 85 et 86), constituant, 
opportunum ducimus huiusmodi documenta in unum collecta hic referre, ad- 
dita singulis ea, quae ex ipso opere erui potest, descriptione. Ponemus primo 
loco documenta quae ipsum Antonium ab Ascensione habent auctorem ; deinde 
cetera. 


I) RELATIO PRIMITIVA A. 1602, auctore Antonio ab Ascensione. 
Ab auctore (Portillo) vocatur « Relación amplia de lo sucedido durante el 
viaje ». Sequuntur mss, editionesque ab auctore recensita : 


a) Ms conchense (Cuenca) : 

Nune deperditum. Ex eo autem pendere asseritur sequens ms matritense. 
Dicitur olim asservatum fuisse in Biblioteca del Colegio Mayor de Cuenca (cf. 
p. 178, n. [23] et p. 530; etiam infra, ubi de ms matrit.). Ex aliqua adnotatione 
ad ms matrit. (v. ibi) auctor concludit hoc ms conchense tempore posterius 
esse editione Torquemada (de qua infra), h. e. anno 1613. 


b) Ms matritense : 

Biblioteca de la Real Academia de la Historia (Madrid), Colección Muñoz, 
t. XXXVIII, f. 68-138 : «Viaje de nuevo descubrimiento que se hizo en la 
Nueva España por la mar del Sur, desde el puerto de Acapulco asta el cabo 
Mendocino ... en el año 1602. Siendo General de la Armada Sebastián Vizcayno. 
Compuesto por el P. Fr. Antonio de la Ascensión, Religioso Descalzo de N.2 
S.a del Carmen. ». Cf. p. 178, n. [23] et p. 529-530). 

«Entre sus folios hay una nota manuscrita que dice: ' Sacóse esta copia 
de la Biblioteca del Colegio Mayor de Cuenca ’» (ibid.). 

In cit. nota 23, p. 178, auctor nonnisi cum probabilitate identitatem inter 
textum huius ms collectionis Muñoz et illam primitivam relationem Antonii 
ab Ascensione affirmat. At, p. 182 statuit identitatem inter relationem exhi- 
bitam a coll. Muñoz et illam impressam a p. Torquemada in Monarchia Indiana 
(vide infra), de cuius identitate cum relatione primitiva ipse p. Antonius ab 
Ascensione testatur (v. pariter infra, ubi de ed. Torquemada). Praeterea « una 
confrontación de ambos textos resulta decisiva: el relato de la Monarchía 
Indiana reproduce casi literalmente el texto de la colección Muñoz » (p. 178). 

Textus, praevia epistula ad lectorem, in quatuordecim capita dispertitur : 
I. Fin perseguido por S. M. al ordenar el descubrimiento. — II. Preparativos 
del Virrey. — III. Despacho de los navíos y su salida de Acapulco. — IV. Estan- 
cia y salidas de la bahía de San Bernabé (cabo de San Lucas). — V. Salida de 
San Bernabé. — VI. Viaje de la capitana y almirante hasta la isla de Cerros. 
— VII. Desde la isla de Cerros a la bahía de Santos Simon y Judas. — 
VIII. Desde ahí hasta el puerto de San Diego. — IX. Desde San Diego hasta 
el puerto de Monterrey. — X. Estancia en Monterrey y salida de la almirante 
«de aviso » para Nueva España. — XI. Viaje de la capitana y la fragata hasta 
el cabo de San Sebastián, mas alla del Mendocino. — XII. Idem de la capitana 
desde el canal de Santa Barbara hasta las islas de Mazatlan. — XIII. Viajes 
de la capitana y la almirante hasta Acapulco, y de las tripulaciones hasta 
Méjico. — XIV. Descripción de la California. 
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Auctor (Portillo) addit : «... esta copia contiene un apartado con el título 
de ' Notense las cosas siguientes ', en el cual hay referencias a los pasajes de la 
relación reproducidos por Torquemada » (vide infra), unde concludit : «lo cual 


indica que el MANUSCRITO DE CUENCA, del cual procede la copia de la Academia. 


de la Historia [de qua hic agitur], es posterior a la publicación de la Monarchia 
Indiana [prima ed. a. 1613; vide infra] (p. 183, n. [32]). 

Auctor insuper putat (' probablemente ') hoc ipsum exemplar (Muñoz) illud 
esse quod olim asservabatur in Bibliotheca palatina matritense (Biblioteca del 
Palacio Real, Madrid) « ya que estaba incluida en el tomo extraviado [tomo IX] 
de la Miscelanea de Ayala », cuius inventarium publici iuris fecit J. Domínguez 
Bordona in opere Manuscritos de América, tomo IX del Catálogo de la Biblioteca 
de Palacio, Madrid, [Imp. Blass], 1935, 61. Inclinatur autem in hanc sententiam 
«por coincidir sensiblemente el título de la primera relación [coll . Muñoz] y 
la reseña empleada en el catálogo de Domínguez Bordona) (Portillo, p. 178, 
Hose p. r82, n. 3r;-p. 533). 


c) Editio Torquemada (1613): : 

Haec primitiva relatio primum typis vulgata est a P. Juan de Torquemada, 
O.F.M., in opere cui titulus Los veinte i un libros rituales y Monarchía Indiana, 
con el origen y guerras de los Indios Ocidentales, de sus poblaciones, descubri- 
miento, conquista, conuersión, y ortras cosas marauillosas de la misma tierra. 
Segunda edición, Madrid Nicolás Rodríguez Franco, 1723 (prima ed., secundum 
Brunet, Madrid 1613). Cf. t. I, lb,5, cap. XLV et seqq. (cf. Portillo, p. 278, 
n. [23] et 15 tab. post p. 178; p. 530, 536). 3 : 

Huius editionis meminit ipse Antonius ab Ascensione initio sui opusculi 
Relación resumida (vide infra): «la trae empresa, ait (sc. Relationem primi- 
tivam), el Padre Fray Juan de Torquemada, tomo I?, de su Monarchía Indiana » 
(GENp. 1772578, n. 23, p. 179): 

« Del ms. — animadvertit Portillo — utilizado por Torquemada haze men- 
ción Nicolás Antonio en su Bibliotheca Hispana Nova: 'F. Antonius Ascen- 
siones, vulgo de la Ascensión, Carmelitanus Excalceatus scripsit Viage del 
Nuevo Descubrimiento que se hizo en la Nueva España por el Mar del Sur 
desde el puerto de Acapulco al cabo Mendocino. Fuit Mss. im bibliotheca V. C. 
Laurentii Ramirez de Prado” » (Portillo, p. 178, n. [23]). 

Quantum ad integritatem textus huius editionis, auctor animadvertit : «el 
[texto] relato de la Monarchía Indiana … suprime el último [capítulo] (secun- 
dum mss matritense et conchense, ut supra), que está destinado a describir 
la tierra visitada por Vizcaíno y — con él — por fray Antonio » (Cf. p. 182-183). 

De influxu autem huius relationis testantur sequentia verba auctotis: 
« Esta relación es la que copia casi literalmente el P. Torquemada... y es la 
que luego glosan y aprovechan, tomándola de él, todos los historiadores ... 
A ella se debe ... toda la divulgación que hasta ahora ha tenido el segundo 
viaje del General Vizcaíno » (p. 179). 


e) Interpretatio anglica, New York 1916: 

Habetur in : Herbert Eugene Bolton, Spanish Exploration in the Southwest, 
1542-1706, New York 1916, 487 p. 8° (cf. Portillo, p. 177, n. 21 ; p. 533; B. Sán- 
chez Alonso, Fuentes de la historia española e hispanoamericana, 24 ed., Madrid 
1927, n. 4080). i 


2) RELACION RESUMIDA de Fray Antonio de la Ascension. 

Huius relationis exemplar exstat apud Museo Naval de Madrid, Colección 
Navarrete, t. XIX, f. 196-203 (n. 13) (cf. p. 178, n. 24 et p. 530). Hoc exemplar, 
ait auctor, «remite a 'un testimonio de autos que existe en el Archivo General 
de Yndias de Sevilla, entre los Papeles sobre el Descubrimiento de la Cali- 
fornia. Causados en el año 1638 '» (p. 178, n. 24 cit.). 

«... va también, ait auctor, dirigida al Rey, en sustitución de la anterior 
[relación], extraviada probablemente, ... en el Consejo de Indias. No tiene 
división en capítulos, y carece de los detalles de la anterior, como si hubiera 
sido redactada a base del recuerdo» (p. 183; cf. p. 179). 
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3) RELACIÓN BREVE A. 1620 P. ANTONII AB ASCENSIONE (vocata ab auctore 
* descriptiva ’). 4 
Haec habentur mss et editiones: 


a) Ms BNM : 

Bibl. Nac. (Madrid), ms. 3.042, f. 21-35: « Relación brebe, en que se dá 
noticia del descubrimiento que se hizo en la Nueva España en la Mar del Sur; 
desde el puerto de Acapulco, hasta mas adelante del cabo Mendocino; en que 
se da quenta de las riquegas y buen temple y comodidades del Reyno de Ca- 
lifornia y de como podra su Magestad a poco costa pacificarle y encorporarle 
en su Réal Corona y hazer que en el se pedrique el Santo Ebanjelio, por el 
padre fray Antonio de la Ascensión religioso Carmelita Descalgo que se halló 
en el y como Cosmografo lo demarco ». Inc. « Párrafo 1. El año passado de 
seyscientos y dos por mandado de nuestro muy catholico y christianissimo 
Rey Felippe tercero ... ; des. «... el ganar tantas almas para Dios y a su Ma- 
gestad se le seguirá aumento de premios en el cielo y en la tierra y señorío de 
un nuevo mundo y de riquezas ynfinitas Dios Nuestro Seüor disponga su animo 


para que acuda a ello como fuera mas seruido amen». «Es fecha en este co- | 


nuento de San Sebastián de Carmelitas Descalzos de la Ciudad de México en 
I2 de ottubre deste año r620 — y porque haga mas fée lo firme de mi nom- 
bre — Fr. Antonio de la Ascensión ». 

Est textus quem, typis impressis, edit Portillo in appendice ad praesens 
opus: 


b) Editio Portillo, 1947 : 3 

Cf. hoc opere, Apéndice V, Relación descriptiva de California según datos 
obtenidos durante el segundo viaje de Sebastián Vizcaíno (1652 li. e., 1602)), y 
normas para la pacífica ocupación de California, pro fray Antonio de la Ascen- 
sión, p. 419-435. 


c) Ms Museo Naval (Madrid), col. Navarrete : 

Aliud exemplar ms exstat apud Museo Naval de Madrid, Colección Navarrete, 
t. XIX, f. 175-190 (n. ro). Hoc exemplar «suprime las indicaciones finales de 
data y fecha, aunque consigna la firma ». Sequentem insuper in fine exhibet 
adnotationem : « Hállase el original en la BIBLIOTECA DE SAN ACASIO DE SE- 
VILLA, en un libro MS en 49. — Confrontóse en 20 de mayo de 1795. [subser.] 
Martín Fernandez de Navarrete». Auctor addit: « Es sabido que muchos de 
los fondos de la Biblioteca de San Acacio, al disolverse ésta pasaron a la de 
la Universidad Literaria» (cf. p. 178, n. 25; P. 435, 527-528, 530). 


d) Ms Brit. Mus. : 

Hoc tertium exemplar ms huius documenti indicat ex Roberto Streit, O.M.I., 
Bibliotheca Missionum, t. 2 (1924), n. 1509, p. 418-419. p. Ambrosius a s. Te- 
resia, O.C.D., Bio-bibliographia missionaria O.C.D. (1941), n. 113. Ms (secundum 
p. Ambrosium, “ms orig. exstare dicitur Londini (Brit. Mus., Add. 17/583, 
f. 187/217), et in 20 capita dividi. Directe vero uterque describit editionem 
sequentem. 


e) Editio matritensis a. 1867 : 

Haec editio — nescio an textus londinensis — habetur in Colección de do- 
cumentos inéditos [relativos al descubrimiento, conquista y organización de las 
antiguas posesiones de América y Oceanía, sacados de los archivos del veino y 
muy especialmente del de Indias, Madrid 1864 ss.], t. VIII (1867), P. 539-547- 
Inscriptio manuscripti londinensis, ut habetur apud praedictos auctores, con- 
venit cum supra relata manuscripti matritensis. (Cf. Streit et Ambrosius a 
s. Teresia, locis cit., B. Sánchez Alonso, Fuentes de la historia española y hispa- 
noamericana, 2% ed., Madrid 1927, n. 2893). 


4) ' PRIMER PARECER ” p. Antonii ab Ascensione (1629). 


Hoc est prima expositio Antonii ab Ascensione propriam aperientis senten- 
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tiam circa ulteriores expeditiones in Californiam, atque colonorum in illas re- 
giones advectionem (1629). Habetur sequens ms et editio: 


a) Ms Museo Naval (Madrid), col. Navarrete : 

Museo Naval de Madrid, Colección Navarrete, t. XIX, f. 193-195 (n. 12): 
« Parecer que dió el Padre Fr. Antonio dela Ascensión, descalzo de N.2 S.a del 
Carmen conseqiiente a la Real orden de 2 de Agosto de 1628 que se le comu- 
nicó por el presidente y Oydores dela Audiencia de Mexico, sobre la forma y 
manera que se podia hacer el descubrimiento y población de la California; el qual 
parecer dió en su convto. de Valladolid de Mechoacan en 29 [!] de Mayo de 


1629». Inc. : « Respondiendo a lo que se me pregunta por la cedula de $. M. 
y de su Real consejo de las Yndias, despachada en Madrid a 2 de Agosto del año 
pasado de 1628, digo: Que el año de 1602 ...»; des.: «... 4 cerca de lo que 


se me pregunta, y por que haga mas fee lo juro ser asi im bervo Sacerdotis, y 
lo firmé de mi nombre en este combento de Carmelitas descalzos de Valladolid 
de Mechoacan en veinte de Mayo de mill y seiscientos y veinte y nueve. — 
Fray Antonio de la Ascensión ». 

Sequitur haec nota: «Se ha extraydo de un testimonio de Autos que existe 
en el Archivo General de Yndias de Sevilla, entre los papeles trahidos de Si- 
mancas, legajo I.° rot.° : Papeles sovre el descubrimiento de la California, Cau- 
sados en el año de 1635. — Confrontose en 13 de febrero de 1794. — V.° B.9: 
Martin Fernandez de Navarrete» (cf. ed. seq.). 


b) Editio Portillo, 1947 : 

Ms, de quo in praecedenti, typis edidit Portillo in appendice sui operis, de 
quo describendo agimus. Cf. Apéndice VII, Primer pavecev de fray Antonio de 
la Ascensión sobre expediciones de descubrimiento y colonización en California, 
P. 439-442 (cf. etiam p. 179, 183-184 et 530). 


5) ‘SEGUNDO PARECER ' f. Antonii ab Ascensione (1629). 

Id est, altera expositio Antonii ab Ascensione propriam aperiens senten- 
tiam circa ulteriores expeditiones in Californiam, atque colonorum in illas te- 
giones advectionem, de missionibus ibidem instituendis, etc. (r629). En ms. 
et editio : 


a) Ms Museo Naval (Madrid), col. Navarrete : 

Museo Naval de Madrid, Coleccion Navarrete, t. XIX, f. 212-214 (n. 16): 
«Segundo parecer del Padre Fr. Antonio dela Ascensión del orden de Carme- 
litas descalzos que dio en su convento dela ciudad de Valladolid Provincia 
de Mechoacan a 8 de Junio de 1629, sobre la población, pacificación, y conquista 
de la California y su importancia para descubrir por aquel Reyno el Estrecho 


de Anian, que siente se hallara cerca del Cavo Mendozino ». Inc. : « Modo che 
se puede guardar para poblar y pacificar, y conquistar, este grande Reyno 
de las californias, … »; des.: «... y lo que siento que se puede hacer pata 


que las dos majestades Divina y humana, sean bien servidas, salvo otra mejor 
que a cerca da la materia otros pueden dar, a que me sujeto y rindo, y por 
que haga fee, y se le de a este papel entero credito lo firmé de mi nombre en 
este combento de carmelitas descalzos de la ciudad de Valladolid, Provincia 
de Mechoacan a 8 de Junio de 1629 años. — Fray Antonio de la Acempeiön[!] ». 

Additur haec nota: «Se ha extraydo de un testim.? de Autos que existe 
en el Archivo Gen.! de Yndias de Sevilla, entre los papeles trahidos de Sim.cas 
legajo 1.9 rot.? Papeles sobre el descubrim.to de la California, causados en el 
año de 1638. — Confrontose en 13 de Febrero de 1794. — V.°. B.°: Martin Fer- 
nandez de Navarrete » (cf. ed. seq.). 


b) Editio Portillo, 1947 : 

Praecedens ms editum habetur in appendice huius operis: Appéndice VIII, 
Segundo parecer de fray Antonio de la Ascensión sobre expediciones de descubri- 
miento y colonización en California, p. 443-446 (cf. etiam p. 179, 183-184 et 530). 
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6) DERROTERO DEI, REGRESO, desde el cabo Mendocino a Acapulco, auctore 
Francisco de Bolaños, cum emendationibus et additionibus Antonii ab Ascen- 


sione. 
Recensentur sequentia mss : 


a) Ms BNM : 


Bibl. Nac. (Madrid), ms 3.203: « Derrotero del regreso de la expedición 


Vizcaíno en 1602, desde el cabo Mendocino a Acapulco. Está hecho por el piloto 
Francisco de Bolaños y adicionado por fray Antonio de la Ascensión » (cf, p. 528). 

Portillo notat: «En el primer párrafo del texto se dice que este derrotero 
está hecho por el padre * Fray Antonio de la Ascensión, religioso descalzo de 
Nuestra Señora del Carmen, que fué por segundo cosmógrafo del dicho descu- 
brimiento ’. Sin embargo, al final se declara que ‘este derrotero se hizo el año 
de mil y seiscientos y tres y seiscientos y dos ; hízole el piloto Francisco de Bo- 
laños y le reformó y añadió muchas cosas que faltaban el padre Fray Antonio 
de la Ascensión ...'» (p. 176-177, n. 20). 


b) Ms Bibl. del Palacio Real, Misc. de Ayala (?) 

Ibidem (loco cit.) auctor notitiam praebet alterius exemplaris eiusdem do- 
cumenti, dicens: «Había otra copia en la Bib. Pal, Miscelánea de Ayala, 
tomo IX, hoy extraviado (cfr. Domínguez Bordona: Manuscritos de Amé- 


rica, OI)». 


c) Ms Brit. Mus.: 

Apud p. Ambrosium, Bio-bibliographia missionaria, n. 114, sequens inve- 
nimus recensitum ms londinense, desumptum, ut supra, ex Streit, Bibliotheca 
missionum, t. 2, n. 1509 (p. 419): 

Prit. Mus. (London), Add. 17/625, f. 69-74: « Derrotero cierto y verdadero 
para navagar desde el cavo Mendocino que está en altura de 42 grados, hasta 


el Puerto de Acapulco por la costa de el mar del Sur; hecho quando se hizo . 


el descubrimiento desde el dicho cavo Mendocino hasta el puerto de Acapulco 
el año 1602 por orden de el Sr. Conde de Monte Rey (D. Gaspar de Zuñiga, 
Azevedo y Fonseca) virrey de la nueva España, sieudo general Sebastian 


Viscayno de la armada que salió para dicho efecto. Hecha por el P. Fray Anto- . 


nio de la Asumpeiön [!], religioso de el Carmen ». 

Circa attributionem huius ms haec notanda : p. Streit (loco cit.) putat auto- 
rem esse socium itineris patris Antonii ab Ascensione ; p. Ambrosius iam suspi- 
catur «Iste Antonio de la Asumpción videtur esse idem ac supra nominatus 
Antonio de la Ascensión » (loco cit.). Conferatur subscriptio, superius relatae, 
Secundae expositionis (segundo parecer) anni 1629. Item, sequens textus, quem 
excerptum ex Relatione ab ipso p. Antonio ab Ascensione anno 1620 redacta 
ob eius evidens in quaestione momentum (secundum editionem Portillo) hic 
referimus, nihil tamen directe inde asserentes, cum ad hoc prius ad leges artis 
criticae examinandus ac instaurandus esset ipse textus. Enumerando itaque 
expeditionis socios atque participes, nota facit etiam nomina religiosorum quos 
ex proprio Ordine carmelitano comites itineris habet, dicens: «... y para lo 
espiritual y gobierno de las almas fueron señalados tres religiosos Sacerdotes 
Carmelitas descalcos que fueron el padre Fr Andres de la Assumpción [!] que 
yua por Comissario y el padre Fray Tomás de Aquino y el padre Fray Antonio 
de la Asumpción [!], que soy yo y el que escriue esta relación para que en 
nombre del Rey … y de su religión y prouincia de San Alberto de la Nueva 
España tomasse desde luego la possesión del Reyno de las Californias que se 
yba a beer y descubrir para que de alli adelante se encargassen de la comber- 
sión y doctrina de todos los indios ; jentiles de todo aquel Reyno y en el uiaje 
administrasen los sacramentos a los que yuan en los nauios; de mas desto el 
señor Virrey señaló dos Cosmografos para que demarcasen y pintassen toda 
la costa con sus puertos ... que fueron el Capitán Gerónimo Martin Palacios y 
a mi por auer yo estudiado esta facultad y ciencia en la Vniversidad de Sala- 
manca a donde fui nacido y criado y estudié asta tomar el Santo ábito que 
indignamente tengo, hecho esto y puesto aqui mi nombre para que las per- 
sunas que leyeren este tratado...» (cf. Relación brebe ... por el padre fray 
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Antonio de la Ascensión (México, 1620), ms BNM 3.042, parrafo 1; Portillo 
apéndice V, p. 420). 

In Relación oficial (vide infra) p. Antonius nominatur semel Antonio de la 
Ascensión (secundum ed. Cebreiro, de qua infra, p. 41), et item semel Antonio 
de la Asunción (ib. p. 50); in omnibus aliis casibus simpliciter * Fray An- 
tonio”. 


Hoc Derrotero del regreso ineditum hucusque videtur. 


7) DERROTERO seguido por la expedición DESDE ACAPULCO AL CABO MEN- 
DOCINO, auctore Gerónimo Martín Palacios, una cum diseños de las costas, 
auctore Enrico Martínez. Sequuntur mss et editio : 


a) Ms segobiense (Sevilla): 

Archivo General de Indias, * Méjico ', leg. 372, f. 47-58Y : « Derrotero de la 
Navegación desde el puerto de Acapulco al cabo Mendocino i boca de las Cali- 
fornias fecho por el Capitan Geronimo Martin Palacios cosmografo mayor del 


nuevo descubrimiento ... con acuerdo del piloto mayor Francisco de Bolaños 
i su acompañado Esteban Rodriguez i los pilotos ..., que en conformidad de 
todos se hizo de la manera siguiente: | Estado presente el P. Fray Antonio 


de la Ascensión. Que se hizo el año de 1602 por mandado del Rei Dn. Felipe 
N. S. tercero deste nombre, siendo Virrei ... i siendo General yendo a su cargo 
la gente de mar i guerra del dicho descubrimiento Sebastian Vizcaino vecino 
de Mexico. | Derrota que se debe hacer del puerto … Inc.: «Partiendo del 
puerto de Acapulco para … ». 

f. 59-97 : [Los treinta y dos diseños de Enrico Martínez]. 


Hoc exemplar transcriptum est ex «el libro original de S. M. ... en Mexico 
a ocho de noviembre de 1603 años ». (Cf. p. 176, n. 19, 337-417; 531). 

De Antonio ab Ascensione nihil in hoc documento praeter mentionem in 
inscriptione. 

Idem exemplar typis edidit Portillo in Appendice (v. seg. lit. b); constat 
etiam ex eodem transcriptum esse aliud exemplar (de quo sub lit. c). 


b) Editio Portillo 1947 : 

Portillo ms, de quo in praecedenti, typis impressis, suo operi inseruit (cf. 
Apéndice IV, p. 337-417), hoc titulo : 

Derrotero desde Acapulco al cabo mendocino, hecho durante la segunda nave- 
gación de Sebastián Vizcaino a California (1602) por Gerónimo Martin Palacios 
con los diseños de la Costa hechos por Enrico Martinez. (Tabulae geographicae : 


P. 353-417). 


c) Ms matrit., col. Muñoz : 

Biblioteca de la Real Academia de la Historia (Madrid), colección Muñoz, 
t. XXXVIII, f. 139 seqq. 

In ipso ms hoc exemplar dicitur «copia de otra auténtica del tiempo, que 
se conserva en el Archivo Real de Simancas, sala de Indias, entre los papeles 
de Ciriza ». Auctor addit: «es decir, la que está actualmente en Archivo de 
Indias ». (Cf. locis cit.; insuper p. 352 et 529-530 ; et supra, lit. a). 


d) Ms matrit., col. Navarrete : 

Museo Naval de Madrid, colección Navarrete, t. XIX, f. 128-142 (n. 9). (Cf. 
locis cit., et p. 530). 

Secundum auctorem etiam hoc exemplar derivatur ex ms segobiense (cf. 
Perro TOS 


8) “INSTRUCCIÓN ' data Sebastiano Vizcaino a Pro-Rege Novae Hispaniae 
PRO EXPEDITIONE A. 1602, 


I9 


[57] 
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a) Ms segobiense (Sevilla) : 

Archivo General de Indias (Sevilla), Audiencia de Guadelajara leg. 133, [car- 
peta] I. 602, f. 1-4 : «Copia de la yustrucion y orden que se dio a sebastian 
vizcayno a cuio cargo va el descubrimiento de los puertos bayas y ensenadas de 
la mar del Sur.» | «Corresponde al capitulo 2° de la carta de materias de guer- 


ra fecha en Mexico a 31 de mayo de 1602 ». Inc.: «ynstrucion y orden que. 


han de guardar y executar sebastian vizcayno A cuyo ...»; des. «... a el ca- 
pitan Toriuio gomez y por falta suya a la persona que fuere en su lugar » (7. AE 
«Fecha en Mexico a diez y ocho dias del mes de marco de mill y seiscientos y 
dos años [1602]. '— El Conde de Monte-Rey. — Por mandado del Virrey, Min. 
lopez de gaona ». | «Sacado de un libro de los de la gouernacion. — Corre- 
gido ». | [subscr.]: D. de Campos. (Cf. p. 176, n. 17; 301-307; 531). 

Fit mentio de carmelitis expeditionem comitaturis [paragrapho] 25 huius 
documenti (f. 4°; ed. Port. p. 306). 

Edidit Portillo : 


b) Editio Portillo 1947 : , 
Cf. Apéndice II, Instrucción dada a Sebastián Vizcaino para el viaje de 1602, 


p. 301-307. 


9) LIMERAE REGIS PamiePl III, ad ‘’Audientiam’’ Mexicanam, datae 


wi 


Matriti die 2 augusti 1628. 


a) Ms malritense, col. Navarrete : : 

Museo Naval de Madrid, Colección Navarrete, t. XIX, f. 191-192 (n. II); 
Madvid, 2 de agosto 1628 : « Real Cedula de Su Magestad expedida en Madrid 
a 2 de Agosto de 1628 al Presidente y Oydores de la Audiencia de Mexico, 
mandando que haviendo ohido primero al Padre Fr. Antonio dela Ascensión 
descalzo de N.2 S.a del Carmen, y demas personas que tengan noticia dela tierra 
dela California, le avisen a S. M. mui particularmente en la forma y manera 
que se podia hazer aquel descubrimiento, si se acordare ser convinte. a su RI. 
servicio ». Inc.: «... Por diferentez papeles y relaciones, que han venido a mi 
real consejo de las Yndias, he entendido, ...»; des.: «... para que visto en el 
dicho mi consejo se tome la resolución que mas parezca convenir. Fecha en 
Madrid a 2 de Agosto de 1628 años. — Yo el Rey. Por mandado del Rey 
nuestro Señor. — Andres de Rosas». 

Additur haec nota: «Se ha extraydo de un testim. de Autos que existe 
en el Archivo General de Yndias de Sevilla, entre los papeles trahidos de Si- 
mancas, legajo 1.2 rot.? Papeles sobre el descubrimiento de las Californias, 
causados en el año de 1632. — Confrontose en 13 de febr. de 1794. | V.° B.° | 
Mártín Fernández de Navarrete». (Cf. p. 437-438; 530). 


b) Editio Portillo 1947 : 
Cf. Apéndice VI, Carta del Rey a la Audiencia de México, p. 437-438. 


10) RELACIÓN OFICIAL DEL VIAJE. Auctor indicat: 


a) Ms segobiense (Sevilla). 


Archivo General de Indias (Sevilla) Audiencia de Méjico, leg. 372, f. 21-40V: 


(Cp 17/7 01:21 5p. 531). 
Ex hoc exemplari transcriptum est aliud : 


b) Ms matritense, col. Navarrete : 

Museo Naval de Madrid, colección Navarrete, t. XVIII, f. ro2 ss. 

Ad calcem praebet hanc adnotationem : « Hállase un traslado en [Portillo : 
de] esta Relación sacada según en él se expresa, de su original por Diego de 


Santiago, Escribano Mayor del mismo descubrimiento, en México a 8 de di- 


ciembre de 1603 en un libro en folio que contiene 114 hojas desde la pág. 21 
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hasta la 40; el cual existe en el Archivo General de Indias de Sevilla, entre 
los papeles traidos de el de Simancas, legajo 4.9 rotulado. Papeles que se re- 
cogieron en casa del Secretario, Juan de Ciriza. — Confrontóse en 28 de 
abril de 1794. — Martín Fernández de Navarrete » (subser.) (ex ed. Cebreiro 
v. infra — p. 68). 

Ad quod Portillo : « El legajo así reseñado... es en la actualidad el numero 
272 de la Audiencia de Méjico, en el Arch. Indias ... » (p. 177, n. 21 ; cf. supra, 
it. a). 

Hunc textum edidit Cebreiro (cf. Portillo, nota ult. cit., et p. 530): 


c) Editio : Madrid, 1044 : 
Hane Relationem, secundum praecedens ms, edidit Luis Cebreiro Blanco 
in Colección | de | diarios y relaciones | para la | historia de los viajes | y | descu- 


brimientos | ..., Madrid, Instituto histórico de Marina, 1943 ss., (C. S. de 
I. C.) ; cf. t. 4 (1944), p. 39-68 una cum tab. geogr. plic. (n. IV) in fine volu- 
minis. 

p- 39-49 : 1602-3 | Sebastián Vizcaíno | Costa W. de California (Introductio 
editoris). — p. 41: Relación o Diario | Muy circunstanciado del viaje que hizo 


el General Sebastian | Vizcaíno con el Armada compuesta de dos navíos, una | 
fragata y un barco longo, al descubrimiento de los | puertos, bahías y ensenadas 
de la costa del Mar | del Sur desde 5 de mayo de 1602 que salió del | puerto de 
Acapulco, hasta 21 de marzo de | 1603 que se vestituvó a él, habiendo | llegado 
hasta el Cabo Mendocino | en altura de 42 grados. 

De p. Antonio aliisque religiosis carmelitis, vide: p. 41, 42, 50, 51, 53, 54, 
56, 57, 58 et 62. 


E 
n d) Interpretatio anglica, New York 1916 : 

x Habetur in: Herbert Eugene Bolton, Spanish Explorations in the South- 
a west, 1542-1706, New York 1916. (Cf. Portillo, p. 177, n. 21; p. 533). 

í 
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Videatur insuper: Indice de fuentes, a) Inéditas: p. 527-532; b) Biblio- 
grafía usada y citada en las notas: p. 532-538. 
Item : tabula 24 (inter p. 284/285): Misión del Carmelo en el siglo XVIII 
(dibujo inédito de José Cardero; expedición Malaspina. Museo Naval). Ipsa 
delineatio hanc exhibet inscriptionem : « Vista del convento, yglesia y ranche- 
T rias de la mision del Carmelo ». 


- 58 Simón de la sasrada Familia, O.C.D., 1917- Er | Del 
: Adaja | al Ganges misterioso | (trayectoria de | un ideal misio- 
| nero), | San Sebastián, La Obra máxima, 1946. 63, [1] p. 17 cm. 


Tres conferentiae de missionibus O.C.D. in unum collectae. 
RECENSIO : MteCarm 47 (1946) [306] (Otilio del Niño Jesús, O.C.D.). 


59 Specker, Johann, S. M.B. Dissertationen der missionswissen- 
schaftlichen Fakultät der Propaganda. In: N7Misswschft 3 (1947) 
304-306. 


Elenchus continet sequentes auctorum O.C.D. theses : : 
Jean Marie du Sacré-Coeur, O.C.D. (L. J. Van Gelder), I. La missionologie 
théorique carmélitaine, ses sources et son influence. Suivi d'une étude exhau- 
stive sur l’origine et le développement de la missionologie protestante depuis 
1517 jusqu’a l’avénement des Sociétés Missionnaires indépendantes. = II. Rai- 
sons internes (doctrinales) de la négation ou l’affirmation de l'idée missionnaire 
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EU [59] dans le Protestantisme du XVI, XVII et XVII siècle. — III. Influence de 

er Missionologes carmes et des sources communes et propres, employées par em 
vr sur la pratique missionnaire protestante et leurs missionologes précédé de not 
EM sur l'activité missionnaire protestante jusqu'à l'avénement des Sociétés mis- 
| . ..  sionnaires Indépendantes. Rome, 1938/40. Ms 362 P.; 301 p.; 306 p 
E (cf. p. 305). E 


Tarcisius a ss. Sacramento, O.C.D. (Andreas Keller). De formatione spi 
tuali missionariorum secundum scriptores ascetico-missionales maioris nomi: 
Ordinis carmelitarum. Roma r943. IMs ESTA: at: 


Rodrigo di s. Teresa, O.C.D. (Bonaldo), L’attivitä missionaria nella vita 


padre Girolamo Graziano della Madre di Dio, carmelitano scalzo. Roma 1946 
' Ms 261 p. x 
(Continuabitur) . . 
FR. BENNO A $. IosEPH, O.C.D. 
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` Articuli : 


P. ENRICO DI S. TERESA, O.C.D. — Il desiderio naturale della 
visione di Dio e il suo valore apologetico secondo s. Tom- 


ASBI AA aaa Pag. 
P. GABRIEL DE SAINTE MARIE-MADELEINE, O.C.D. — Le 
probléme de la contemplation unitive ................ 
P. GABRIEL DE SAINTE MARIE-MADELEINE, O.C.D. — Inter- 
prétation théologique de la contemplation unitive ...... 
P. JUAN DE JESUS Maria, O.C.D. — ; Francisco de Vitoria, 


E re A EE EN 
THIBON, GUSTAVE. — Quelques réflexions sur l'idée de progrés 


TRIVIA RES bota AA SI PERE A AR i 
EBe-dehnienda Assumptione” B, M. V. iv. t emesan ea en nT 
Notae et disceptationes : 

P. Juan DE Jesús María, O.C.D. — ¿Las anotaciones del 

Códice de Sanlúcar son de s. Juan de la Cruz? ...... 
P. JUAN DE JESUS María, O.C.D. — El valor crítico del 

texto escrito por la primera mano en el Códice de San- 

E Barrameda 970 er A Ia 
P. TERESIUS A S. AGNETE, O.C.D. — De natura fidei theolo- 

picas secundum Salmanticenses…. . jee un sen oe cee en 
Bibliographia : 

P. BENNO A S. IosEPH, O.C.D. — Bibliographiae s. Ioannis 

a Cruce specimen (1891-1040)..............., 103-210, 
P. BENNO A s. IOSEPH, O.C.D. — Bibliographia carmelitana 

tecentior (ab anno 1040. et. deinceps) se.com aeree iee si 


OPERUM RECENSIONES : 


Amour et violence (P. Gabriel de S.te Marie-Madeleine, O.C.D.) : 
p. 220-223. — AUBERT, ROGER. Le probléme de l'acte de foi 
(P. Teresius a s. Agnete, O.C.D.): p. 211-215. — GOERRES, IDA 
FRIEDERIKE. Das verborgene Antlitz, eine Studie über Therese 
von Lisieux (P. Ambrosius a s. Teresia, O.C.D.) : p. 387-391. — 
LUIS DE S. José, O.C.D. Concordancias de las obras y escritos de 
santa Teresa de Jesús (P. Juan de Jesús María, O.C.D.) : 215- 
220. — TERESA OF JESUS, S. The complete works, translated and 
edited by E. Allison Peers from the critical edition of P. Sil- 
verio de Santa Teresa, C.D. (Fr. Anselm of the Assumption, 
MEDID. 383-387. 
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INDEX ONOMASTICUS 


VOL. 1, (947) 


NOTA. — 1) Hoc Indice referuntur nomina personarum de quibus «ex pro- 


fesso » fit sermo in hoc volumine. 
2) Excluduntur nomina 


a) Bibliographiae carmelitanae recentioris, quae suo loco proprios indi- 


ces habebit ; 


b) de quibus obiter tantum fit mentio. 


3) Indicatur paginarum numeris 
a) crassioribus : 


personam esse auctorem articuli illis paginis contenti ; 


b) inclinatis : nomen quaerendum esse inter adnotationes ad calcem paginae; 


c) * asterisco signatis: remitti ad Bibliographiae s. 


Specimen. 


Adamecki, J., sac. 
Ailly, Pierre d', 


Almain, Jacques, 103 107-108 II3- 
116 119 122 124 126 142 144 


381* 
106 142 


Aloysius von der der unbefleckten 
Empfängnis, O.C.D., (1878: ) 
3077270" 

Ambrosius von der hl. Teresia, O.C.D., 
(1886- ) 210* 367*-370* 
387-391 

Ana de Jesús, O.C.D., (1545-1621) 320 


Andrasz, J. 381 


Andrés de Jesús Maria, 0.C.D., 
(SEX VIT) 202 * 
Andrés de la Encarnación, O.C.D., 


(1716-1795) 155 156 158, 


160 180* 181* 184* 


Anselm of the Assumption, O.C.D., 
(1908- ) 383-387 

Anselmus, Stolz, O.S.B. 279 

Aubert, Roger 211-215 279 


Augustinus, s. 212 282-283 


Michaël 
76 82 


Baldassarre di s. Caterina da Siena 
O.C.D., (1597-1673) 269 


Baltasar de Jesús, O.C.D., (m. 1589) 
319-320 


Baius, 57. 59 65-67 70 


Ioannis a Cruce 


Baruzi, Jean II 156 158 164% 
166* 1091* 
Bede of s. Simon Stock (Travers) 


O.C.D., (1619-1696) 384 
Bellarminus, Robertus, s. 67 68 
Bellelli, Fulgenzo, O.E.S.A. 68 
Beltrán de Heredia, Vincente, O.P. 

105 106 129 141 146 


Benedictus Maria a Cruce (Zimmer- 
man), 0.C.D., (1859-1937) 190*- 
196* 383-387 

Benet, Cipriano, O.P. 144 


Beniamin a ss. Trinitate, 0.C.D., 
(7905- ) 391 


Benno vom hl. Joseph, 0.C. D, 


(1905- ) 163-210 367-381 
393-416 

Ber, Luis, 107 115 

Bernardo de la Virgen del Carmen, 
OCDE rgo ) 188* 

Bernardus a ‘Matre Dei, O.C.D., 
(zgro- ) Sone 


Berti, Giovanni Lorenzo, O.E.S.4. 68 
Billot, Louis, S.T., card. 289 
Bridoux 229 

Brisbois, Edmond, S.J. 60 
Broglie, Guy de, S.I. 57 


Jesus Marie, 
) "137% 223 


Bruno de O GEDE 


(1892- 
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Caietanus Thienensis, s. 148 
Caietanus, Thomas de Vio, O.P., card, 


59-63 71 72 75 77-79 81 100 
103 107-116 120 121 123 125 


130 135-137 139 141 142 144 
145 147 

Carbonero y Sol, Léon 163* 

Carmélites de Paris, 201*-205* 
209* 

Carro, Venancio, O.P. 104 


Castano, Luigi, S.S. 121 


Cecilia del Nacimiento, O.C.D., (1570- 
1646) 181* 208* 


Cereceda, Feliciano, S.J. 105 
Chesterton 236 


Chevallier, Philippe, O.S.B. 154 
156 158 159 160 208* 313-366 


Clemens PP. VIII 201* 

Colmenares, Diego de 322 

Contenson, Vincent, O.P. 68 

Cordovani, Mariano, O.P. 215 

Crisógono de Jesús O.C.D., (1904-1945) 
TOJE IEOS 


Crisógono de Jesús Sacramentado vide: 
Crisógono de Jesús. 


Cuervo, Manuel, O.P. 60 64 71 78 


Cyprien de la Nativité, 0.C.D., (1605- 
1680) 9 209* 


Dalton, Edward A 383-384 386 

Damasus PP. s. 114 

De Rossi, vide: Rossi, Giov. Batt. 
de, 0.C. 

Descartes, Rene 243 

De Tudeschis, vide : Nicolaus de Tu- 
deschis 


Diego de Jesús (Salablanca), O.C.D., 
(1570-1621) 181* 184* 208* 


Diepenbrock, Melchior, Fhr. von, card. 
368*-370* 
Dombi, Marcus, O.Cist. 
Doria, vide : Nicolò di 

OD: 
Doucet, Victorinus, O.F.M. 
67 68 83 


Doussinague, Joseph M. 
144 


373% 
Gesù Maria, 


58 59 


108 140 


Dudon, Paul, S.7. 181* ; 

Dumont, Paul, S.I. 67 JI 79 100 

Eduardo de s. Teresa, O.C. D, 
(1880- ) r81* 183*-187* 

ISO 

Egidio di Gesù, O.C.D., (r899- |): 
3078 

Eliseo delos Mártires, 0.C.D., (m. 1620) 
208* 


Elter, Edmundus, S.I. 58 65-66 
Enrico di s. Teresa, O.C.D., (1908-  ) 


55-102 

Ernestus a s. Teresia, O.C. Dh 
(1872 1x.) BRO EN 

Eugenio des. José, O.C.D., (1891-1936) 
159 187* 

Eugenius PP. IV 140 143 


Fernández Zapico, Dionisio, S.I. 1 54 
160-162 

Ferrariensis, Franciscus de Sylvestris, 
OP: 60-62 71 75 78 79 81 
88 roo 

Franzelin, Joannes Bapt., S.I. card. 69 . 


Fuente, Vincente de la 383 


Gabriel a s. Maria Magd., O.C.D., 
(1893- ) 5-53 159 220-223 
245-277 391 


Gardeil, Ambroise, O.P. 71-72 78 
100 
Garrigou-Lagrange, Réginalde, O.P. 


6 78 79 ST 215 222 270 280 
293 294 301 303 304 308 310 
Gaultier, Rene 154 


Gerardo de s. Juan de la Cruz, O.C.D., 
(1878-1922) 155 156 158 
160 162 180*-187* 190* 192* 
193* 199* 201*-207* 209* 318 
367% 373*-576* 373° 

Gerson, Jean le Charlier de 106-108 
TIT 175 122017390772 


Gilly, Alfred, ep. 199*-202* 
Giovanni di Gesú Maria, ven., vide: 


Juan de Jesús María, calagur- 
ritanus 
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Goethe, Joh. Wolfgang von | 230 


Górres, Ida Friederike 387-391 

Gracián, vide : Jerónimo de la Madre 
de Dios 

Gratry, Auguste Alphonse, C.Or. 
69 70 

Grégoire de s. Joseph, O.C.D., (1855- 
1929) 205*-207* 


Guilelmus de Ockham, vide: Ockham 


Harent, St., S-I. 213 

Hegel, Georg W. Friedrich 233 

Henricus a s. Familia, O.C.D., (1872- 
1935) 378*-380* 


Hipólito dela Sagrada Familia, 0.C.D., 
(r892- >) 223 


Hoornaert, Hector 
210* 


190* 203*-205* 


Hugo, Victor 229 237 


lansenius, Cornelius 65 66 82 


Jean de Jésus Marie, ven., vide: Juan 
de Jesús María, calagurritanus 

Jerónimo de la Madre de Dios (Gra- 
cian) O.C.D. (1545-1614) 201* 
223 

Jerónimo de s. José, O.C.D., (m. 1654) 
184% 201° 202% 

Iesus Christus, 42-43 49 51 235- 
237 242 244 264 266-268 

Ignatius de Loyola, s. 148 

loannes a Cruce, s. 5-53 154-162 163*- 
210* 220 222 223 245-277 313- 
366 367*-381* 390 


loannes a s. Thoma, O.P. 62 63 
65 7I 72 100 289 
loannes Andreae (1272-1348) 108 


132 139 140 I4I 
Ioannes Duns Scotus, O.F.M. 279 
José de Jesús María (Quiroga), O.C.D., 

(1562-1626) LOL 202. 317 
José de s. Teresa, O.C.D., (m. 1697) 

202* 


José del Espíritu Santo, O.C.D., (1667- 


1736), baeticus 
265-266 273 


25T 260-261 


Ioseph a Spiritu Sancto, O.C.D. 
(1609-1674), lusitanus 247 
251 258-260 263 :267 

Isabel de la Encarnación, O.C.D., 
(A) 320-366 

Juan de Jesús María, O.C.D., ven., 


(1564-1615) calagurritanus 246 
247-248 258 271 i 


Juan de Jesús María, O.C.D., (1912- ) 


103-148 154-162 180* 185% 
215-220 313-366 373*-375* 
Juan Evangelista, O.C.D., (s. XVI) 
184* 
Kallay, Nicolaus 371* 
Körösy, Albinus 371* 
Kostecka, Eugenia, T.O.C.D. 380* , 
Kostecki, Romuald, O.P. 381* 
Künsberg, Sophie, Freiin von 370* 
La Rochefoucauld, François 231 
234 
La Varende, 230 
Lennerz, Heinrich, S./. 287-289 


León, Luis de 387 


Leturia, Pedro, S.I. 
162 


104 106 160- 


Lewis, David 


Lezana, Juan Bautista de, O.C. (1586- 
1659) 184* 


189*-196* 383 


Longäs, Pedro 160 
Lorenz, W., Dr. 390 


Louis de la Trinité, O.C.D., (1889- ) 
208 320 

Louis de s. Thérèse, O.C.D., (1902- ) 
390 

Lucien-Marie de s. Joseph, O.C.D., 
(r906- ) 9 209*-210* 222 


Lucinio del ss. Sacramento, O.C.D., 


(r9r5- AS EAS opo 
Luis de s. Angelo, O.C.D., (s. XVI) 
320 
Luis de s. José, O.C.D., (1887- ) 
215-220 
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Machiavelli, Nicolò 235 


Magdalena del Espíritu Santo, O.C.D., 
(m. 1640) 184* 186* 


Mager, A., O.S.B. 370* 


Manuel de Santa María, O.C.D., (1724- 
1792) 156 180* 


Maréchal, Joseph, S.J. 2 56-2 57 
269 
Maria, Beata Virgo 149-153 


Marfa de la Cruz, O.C.D., (s. XVI) 


320 
Marie du s. Sacrement, O.C. D. 
(m. 1939) 199* 207*-209* 
315 
Marie Gonzague, O.C.D., (m. 1904) 
(Lisieux) 389 


Marie (Joséphine) Thérèse de Jésus, 

O.C.D., (1838-1907) 200*201* 
44 72 100 253 
160 182* 


Maritain, Jacques 


Martínez Burgos, Matías 
209* 


Marx, Heinrich Karl 2383 
Matías del Niño Jesús, O. C. D., 


(1918- ) 165* 179* 317 
Michael de Bononia, O.C. (m. 1400) 
150 
Moniales O.C.D. Monasterii S. Tere- 
siae, Rio de Janeiro 377* 
Napoléon I 230 


Nazareno dell'Addolorata, O.C. D., 
(1884-1946) 372*-377* 

Nicolaus de Tudeschis, O.S.B. card. 
108 122 132 134 139-141 

Nicolò di Gesù Maria (Doria) O.C.D., 
(1539-1594) 

Nietzsche, Friedrich Wilhelm 235 
237 

Noris, Entico, O.E.S.A. card. 68 


£93 1223 


Nuti, Oreste 372* 


Ockham, Guilelmus de, O. Min. 108 
TESEO” 122 


Ortí Lara, Juan Manuel 183 


Ovečka, Jaroslav, S.J. 156 198* 


Pace-Forno, Gaetano, archiep. 68 
Panormitanus, vide : Nicolaus de Tu- 
deschis 


Panzram, Bernhard, Dr. 369* 

Peers, Edgar Allison 164* 187% 
190* 196*-197* 383-387 

Peguy, Charles 242 244 

Perez, Antonio 294 

Philippe de la Trinité, O.C.D., (1603- 


1671) 259 
Philippe de la Trinité, O. C.D., 
(1908- ) ZON DOD 


Pi y Margall 183 


Ponce de León, Basilio, O.P. 183% 
I84* 197* 


Quiroga, vide: José de Jesús María, 
(CI 


Renan, Joseph-Ernest 237 

Reypens, Leontius, S. J. 256 

Roberto di s. Teresa del B. G., O.C.D., 
(r91o- ) 374* 

Roland-Gosselin, Marie-Dominique, 
ONES 73-75 100 


Rossi, Giov. Battista de, O.C., (1507- 


1578) 223 
Rousseau, Jean-Jacques 231 
Rubeo, de, vide : Rossi, Giov. Bat. de, 
0.C. 


Rupertus vom hl. Norbert, O.C.D., 
(1865-1945) | 370* 

Ruysbroeck, Joannes, b. 
260 274 


205* 256 


Salablanca, vide: Diego de Jesús, O.C.D. 

Salmanticenses 63-65 66 71 82 87 
100 150 215 260-261 266 271 
279-311 

Scotus, vide : Ioannes Duns Scotus 

Sestili, Gioacchino 58 70 

Silverio de s. Teresa, O.C.D., (1878- ) 
9 I54 155-159 160 180* 183*- 
188* 190* 196*-198* 202* 206*- 
209* 215 216 319 323 324 337 
370*. 374*-377*-379*- 381* 385 
385 
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Simonin, Henri-Dominique, O.P. 314 


315-316 
Soler, Luis María 164* 165* 188* 
190* 
Stork, Wilhelm (1829-1905) 370* 
Straub, Anton, S.I 283 294 
Suarez, Francisco, S.I. 62 286 293 


295 297 300 305 


Teresia a Iesu, s. 6-9 33 44 201* 207* 
208* 215-220 245-246 253 264- 
269 272-274 383-387 

Teresia a Iesu Infante, s. 387-391 


Teresius a s. Agnete, O.C.D., (r908- ) 
211-215 279-311 


Thibon, Gustave 221-244 

Thomas Aquinas, s. 55-102 103 
III 118 130-132 133 141 142 
I56 211-213 215 220 221 243 
250 257-258 269 27I 275 282- 
283 292 300 306-308 310 

Tomás de Jesús, O.C.D., (s. XVI) 
319-322 324 330-333 335-337 

Tomás de Jesús, O.C.D., (1564-1627) 
246 247-248 251 258-259 


Torquemada, Juan de, card. 103 
107. 108 1125 133 1304280 
141-144 


Tóth, F. Paolo de 371*-372* 


Travers, vide: Bede of s. Simon Stock, 
OCDE 


Vázquez de Mella, Juan 180* 181* 

Victor de Jesús María, O.C. D., 
(1900- ) 223 

Vitoria, Francisco de, O. P. 103-148 

Waffelaert, G. Joseph, ep. 205* 

Weinhart, Dr. 370* 

Wilmers, Wilhelm, S.T. 294 

Wiseman, Nicholas Patrick, card. 


ror* 192% 194* 
Woodhead, Abraham 384 


Yepes, Diego de, O.S. Hieron., ep. 265 


Zimmerman, vide: Benedictus Matia, 
a Cruce, O.C.D. 


